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t> ES É't) ï Ti.Ù k5, 

C'est èh 17S7 3M feU M.'ï>içio*^ 
fait lin voyage en îtâliè. Les éhangèmens 
survêfitis'Hepùis'âàris' cette pairfirctê fEi!- 
tope, loin de diminuer l'intérêt que font 

iïaîtxe les Ouvrages de cette espèce • quand 

* «'*'•''." ," " . , , » *î "* ''j .' ' * * ■ . ' 

ils viennent dé bonne mam, rie peuvent 

^é^ râû^meritér àujourcf hui j et g ë)5t ce 

qui nous JDorte à puDlier celui-ci^ peirsuà-* 

5ës cle'f accueil favorable qu'il recevra du 



^•Tirr ^•■•r•• 



. . , -r ^ ^ ^ 



J J H 



-' NôUs hè matîtiriôns pas dis cie«?fîptî6hsr 
de HtôliE SeséAôcéSanfcièhsetiiiôa^hes^ 
s^ statues , ses* tableaux; sieS' richesses 
Ktférairès , tout' 'à été observé et décrit 
eu par des savans ou par des amateur» 
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i] j4vis des Editeurs. 

éclairés. Il nous manquoît cependant un ou* 
vrage propreànous faireconnôître Knfluen- 
ce du climat, des principes ou des préjugés 
sur les mœurs des habîtans de toutes les 
classes, et sur rinfluçnçe, pour le moins 
aussi active 9 des intérêts locaux, des chefs 
et sur-tout des guides de ces habitans. , 

. puclos, par caractère, par goût, par 
habitude,étoit l'homme le plus capablecTem 
visager et de faire ^onnoître ritalie.souf 
ce point de vue ; et ce point de vue est un 
foyer de lunjière qui répandra sur Içs écrits 
de beaucoup de voyageurs qui Font devan* 
ce une espèce de jour qui leur manque* 
Lç^ Çofitsidéfaiions sur ^ Italie (car c e^ le 
titre qtjerl'auteur a donné à cet écrit) sont 
une clef commune qui ouvre Fentrée et les 
AssuQS d'une multitude de défilés obscurs 
dans lesquels il n'est que trop aisé de s'é^. 
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garer. <« Relativement à une nation, comme 
n il Fa dit ailleurs lui-même , on entend 
n par les mœurs y ses coutumes , ses usages^ 
st non pas ceux qui, indiâerens en eux- 
n mêmes, sont du ressort <fune mode ar- 
1» bitrairej mais ceux qui influent sur la 
#> manière de penser , de sentir et Jagir , 

•I ou qui en dépendent Les peuples 

H ont, comme des particuliers, leurs ca- 
tr ractères distinctifs , avec cette difFéren- 
w ce , que les mœurs particulières d'un 
^ homme peuvent être unesuite de son ca*- 
i^ ractère, mais elles ne le constituent pas 
w nécessairement^ au fieu que \ts moeurs 
n d'une nation forment précisémtnt le ca-» 
m ractère national, n 

Cet esprit philosophique le suivoit^ar-^ 
tout. Il est frappant, non-seulement dans 
son Itistqire de Louis^XI,.dans ses: mémoires 
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pour rhistoîre du dernier règne, mais dan? 
les romans mêmes qu'il a publiés dans sa 
jeunesse. On retrouve d^ns tout ce qu il % 
écrit ce^caracfère observateur qui le ran^et- 
noit par. des faits à sa maxime ; ^ Que 
r les principes :puisé§ dans la nature sont 
H toujpurs .subsistons j mais que pour sasr 
>> surçr de |a vérité^ il, f^ut sur-tout; pbçer- 
» ver les différentes forraes qui les dégui^ 
>> sent $ap§ les altérer , et qui, par leur 
n liaison :ayec les principes , tendent .d§ 
^> plus en plus à les confirmer, h 



, Il 41 conseçyé 5^ ^ écrivant ses Considé-- 
ratiQû^' sw; Tltalie,,, .pç|:fi? gaîté franche 
qui rendoit sa société. -si agréée çani 
nuire à cette --droiture inaltérable qui le 
portait à respecter, et à touer toujoars^la 
vertUj.à démasquer: et à -^crier persévé^ 
rammeîpt . les viçes^ ef s«p^QUt.i'bypoç}?î»iç^ 
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Il rfemployoit Tanne du ridicuk que con- 
tre les sots à prétentions j il traitoit sérieux 
sèment et plus ïimèrement les mauvais ci^ 
toyens j et il savoit les démêler, dans quel-* 
que classe de la société qu'ils fussent placés. 

On en trouvera mille preuves dans cet 
Ouvrage, Son caractère libre, son esprit 
pénétrant y ont semé des anecdotes , des 
épigrammes, des développemens très-inté*^ 
ressans, soit sur l'esprit ecclésiastique, soit 
sur cet esprit monacal ,. qui s'exercent avec 
plus de subtilitéet d'adres$e en Italie que par^ 
tout ailleurs, mais que de bons yeux ne con- 
fondent nulle part. Nous ne doutons point, 
par exemple, qu'on ne lise avec intérêt 
et avec fruit ce qu'il dévoile sur Içs intri- 
gues de fanatiques de toute espèce, tels que 
Eapologiste de la Saint-Barthelemy ( Tabbé 
de Caveirac ) çt l'aW^ du Four, Us fiirent 
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ctivoyës r«a et l'autre de France à Rot&e 
par deux partis qui en apparence n'existent 
plus \ mais dont la conduite peut servir 
cf exemple et d^avertissement pour tous les 
temps.et pour tous les lieux. En un mot^Du* 
clos a écrit, en 1767, quantité de vérités et 
de réflexions qu*alors tout le monde eut re- 
gardées comme hardies ^ mais trop sensées 
et trop importantes pour n'être pas tou-^ 
jours utiles* 

Après la mort dé Dudos , le manus- 
crit original fut importé en Bretagne par 
son légataire universel, M.de NouaLCétoit 
un citoyen honnête, mais qui, n'ayant ja- 
mais cultivé les lettres , n'étoit pas à por- 
tée d'en connoître fe prix, K en existe une 
copie-relue avec soin piar Duclos , et cor- 
rigée en quelques endroits de sa main#. 
Nous sommes par&itement siirs que notre:. 
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fliâhuscrit est absolument conforme à rori- 
giftal. Il ne doit donc pas être confondu 
avec ces copies^rtives , informes, incom« 
plettes, x|ue défigurent de plus en plus des 
additions y des «interpolatiûns.^ des notes 
de la part d'éditeurs qui n'envisagent que 
leur utilité pécuniaire dans les ouvrages 
qu ils publient. 



Des gens de lettres étroitement liés avec 
Duclos existent encore en assez grand nom* 
breàParis; tous coimoissent son' style jj 
sa manière de voir et de juger, et plusieurs 
lui ont entendu lire de longs morceaux 
des Considérations sur C Italie. Nous invo- 
quons leur témoignage avec la plus grande 
confiance* Ils ne confondront pas des Edi- 
teurs qui respectent le Public avec des 
prétendus Editeurs qu'on devroit plutôt 
nogimer les .détracteurs de DuqJos, et qui , 



Digitized 



by Google 



VÎi) Avis des ÈditéurSm 

par le mélange de leur style avec le sièil j 
et encore plus de leurs idées avec lessien-* 
nés, né pourroient qu'afPoiblir la fuste ré< 
putadon de ce coutageiiz ami des HoinmëSi 
des Lettres et de la Liberté. 
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y o y AGE 

ou 
CONSIDÉRATIONS 

su R UITA LIE 



\J N defîr âSset général est celui de Vôît 
ftKaHey et sur-tout cette Rome, jadis câjpi- 
fâe tlè runivers ^ quî^.dans un autre genre, 
fest encore d*tine grande partie de l^Europe^ 
et peut continuer de Têtre , au moins pour 
quelque temps ^ si son gouverpep^ot se 
réforme. 

PoTif peu iju on ait çu <f éducation , on 
tfa , dans la jéuhessç , entendu p^Jer que 
idée Grecs et des Romains j et nous conti- 
nuons d'être encore plus familiarisés avec 

A 
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2 Voyage 

ceuXrft qu avec les autres , par les relation* 
politkjues .et^ journalière^ avçc Ja co|ir de 
Rome î au4ieu que la Grèce 'moderne est 
actuellement ensevelie dans la barbarie , ej 
^ous esl absolument étrangère. ^ ^ 

La plupart des jeunes gens connoiffent 
plus les noms d'Alexandre, de César, de 
Scipion> d^Annibal, ect.-que çeux^des roij 
6u des gtailds hommes de leur patrie ; et le 
peuple sait mieux les npms des ministres 
subsistant ,^ ou de leurs commis, que ceux 
des héros de l'antiquité. Il n en est pas ainsi 
de Rome. Le plus bas peuple de la catholi- 
cité entend parler de. Rome aussi '^^n^ejpt 
que lés, gens instruits. Rpijie & l^ ^r:^,k^^ 
occujpèrit une place considérable, é^a,^ ^gçj 
imagination. C!ette dévotion,- qui s'aljije si 
fcommuhément à la superstition, ,^u liberti* 
hâge et aux 'mœurs basses et cr^pvileuçsès,, 
produit la foule de pèlerins, de^ueux^4s 
coquins dont l'Italie eçt inondée^ eç.xdont 
la capitale est toujours le cpntrj&^j^ rçi- 
nion. t)'un autre côté , ramQur,,4ç^ranti- 
quité'et dès arts , le désir de voir, les h^ux 
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tjjti^ont Ijâbîté ks.maîttèslck %niveK , dent 
tpijt./îippdle k sbœ^nirdans' Romê| y 
attirent ..une quantité de savans de toutêl 
natiqns^ d'artiste*/ et de cairièux opuleni ^ 
très-utilej 9^ pays p^rTargent- qu'ils y 
la.isse4t..On y voit dônci-la-fois un con-î 
cours pejtpétuel d'hdmraes de mérite, et d^ 
l4pliisj¥ifexanaille. . i' ? ... . ::; 

. J avais, toujours eu Je désir, commun 
aux jgçnsde lettres:, de faire ce voyage , et 
.je^B'étQÎ^.SQtivènt.trouvi^ dàfis Jes çircOiîs^ 
tfi^f^^^lfô. {)lus favotabks à mon dêsseiil^ 
*î:pl©»tjpe;idwit l'ambassade^ du dub de 
Niyg6KK>î4 4. Roœej et celle dé Tabbé , dêi- 
flVtt$'ifflir^Qa^:)de Bernis, à Veniseé J'étois 

par-fi<8*Ji§t^'*^^^^ lié avec Turi et l'autre , 
ineçrtcol^ftètes A Tacadémie , et je connoi*- 
MÎ^ tQùs.le^t autres, ministi^s de France eft 
Jtaliçil^.<?ontrîitiétés d'affaires m'avoient 
tpuff^fi: lepipeché deffeâuer mon projet- 
YétQ^ coQvenu: depfiis avec, le cardinal de 
Bernis de l'accompagner au premier coiit- 
clave.i mais Clément Xllt , vivant plus que 
nous ne. l'avions cru, et moi avançant en 

Al 
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4 Voyage 

âge sans être guéri de ma curi<mté , je pr^ 
brusquement Èxon parti. A roixâUtt âià 
passés j mais avec une santé ^Athlèlë) que 
)'ai mise ^ dans mon voyage ^ à toutes 
sortes d'épreuves, je résolusse Vùii cette 
Italie si vantée par les voyagetus.- Tià [su 
par moi-même ce qu'il y avoit^àMbâtfrè 
des relations Êdtes par des geiis^lélërmihéi 
à Tadmiration avant que d'avoit Vïi >, et qui 
ne veulent sur rien^ avoir perdu te» tSràis dé ' 
leur voyage. Il y a tant de livres ^ les 
mônumens et le matériel de Rc^me et de 
l'Italie qu'on peut consister ^ ètMtquefe 
je recourrai moi-même quand je Vôtidrai 
me r appeller ce que j'ai vu ^ que je mfe borr 
nerai à quelques réflexions que je tië^ trOii«- 
verois pas ailleurs. Je lès ferai smvânt lés 
objets qui me les fourmrôfft^ jeneksécri^ 
que pour moi et mes amis } peut-êtte a jeu- 
terai-je-à mes notes mon jugâfient^tair lés 
difFérens voy^es qui ôèt pàî^ , ^ siir 
l'usage qu'on m peut ^^« 

Je partis donc deï^àrts, le i6 mvëttbvc 
1766 y el pris la foute dé Lyon , n'ayant 
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avec moi qu'un domestique fidèle , jeune 
et vigoweftx , qui m'est attaché dès son en^ 
fonce, f r m'avoit déjà suivi dans plusieurs 
voyages. La saison pour celui-ci étoit assez 
mal choi^e } mais j'avois tant oui parler 
de la douceur du climat dltalie, que je 
croyois aller au-devaftt du printems. Pre- 
mière «rreun Ce n'est pas absolument sur la 
degrés de la latitude qu'on doit juger ceux 
de froid et de chaud d'un pays* La nature 
du sol 9 la position des montagnes, et plu- 
sieurs csvses- externes influent tellement 
sur la température, que le froid est souvent 
plus vif et plus long en Piémont , dans le 
Milaaez et dans la partie septentrionale 
de l'Italie, qu'en France. Les Alpes, si long- 
temps couvertes déneiges et dont le sommet 
en conserve toujours, anticipent Fhiver et 
retardent le printems. Il est vrai qu'après 
la fonte des neiges les rayons du soleil , 
concentrés et réfléchis par les montagnes , 
produisent une chaleur excessive , ce qui , 
loin d'être un dédommagement , est encore 
un désavantage du pays. 
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Je trouvai , en arrivant à Châlons , le 
romtede Rochefort*Dailli, lieutenant des 
gardes<iu-corps & cousin de i*cvêquc avec 
qu'il il comptoit passer quelques jours , & 
venir ensuite mie" rejoindre à Lyoïi ou à 
ïylarseille. 

Je fis à Châlons une rencontre qui me fut 
très-agréable, celle du chevalier de Beau- 
vau & de la marquise de Boufflers sa sœur , 
qui alloient joindre en Languedoc le prince 
de Beauvau, leur frère, nommé poui: tenir 
les états de cette province. Au lieu 4b 
continuer la route /an difFérenteis voi- 
tures, et pour être plus long-tems ensemble, 
nous nous embarquâmes sur la Saône dans 
la diligence. A mon départ de Châlons , le 
comte de Rochefort m'envoya un panier 
de bouteilles du plus excellent vin de 
Févêque, à qui nous donnâmes, le che- 
valier de Beauvau et moi , notre, béné- 
diction. 

Comme j'avois fait part au chevalier et 
à madame de Bouiflers de mon voyage en 
Italie , ils voulurent mengager à le remet- 
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tte aii printems de Tannée suivante, et à 
les accompagner aux états de Languedoc .; 
m'offirant de me mener ensuite en Italie , 
où ils se proposoîent d'aller voir la prin^ 
ce^e de Craon, leur mère, qui vouloit se 
retirer à Florence , où on lui' avoît déjà 
préparé un palais. La proposition etoit sé- 
duisante ^ mais entre la tenue des états et 
le voyage d'Italie , il aifroit fallu retourner 
à Paris , et J'avois , indépendamment du 
désir de voyager , des raisons de m'éloigner. 
Uafiaire contre M. de la Chalotai^', aussi 
odiettse et aussi absurde que celle d'Urbain 
Grandier , étoit dans toute sa force. Je m'é- 
lois expliqué si souvent et si publiquement 
sur le brigandage des auteurs et dés in'stru- 
mens de cette persécution, que j'avois fort 
déphi à quelques ministres , et sur-tout à 
im certain intras dans Tadmiftistfation où il 
n'a porté que deis talens de. procureur et 
un orgueil stupide, ne pouvant iatteindre à 
la fierté. Sa sensibilité bourgeoise s'étoit 
trouvée blessée de quelques plaisanteries 
^'il m'attribuoit , et dont il vôuloit faire 

A4 
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des crimes d etan J'en eus des avis treMœsi 
Sachant ce qu'un tel ouvrier savoit faire^ et 
qu il n étoit permis de parler ni de penset 
honnêtement, je suivis le conseil dem*a2>« 
senter. Ce n'est pas ici le lieu de m'éten^ 
dre sur ce mystère d'iniquké qui exige un 
ouvrage exprès. 

' Madame de Boufilers et son aère in&^ 
traits de mes raisons ne me pressèrent plus 
de changer de projet. Je leur proposai k 
mon tour de venir voir Marseille et Toulon 
et ils y consentirent. Mais en arrivant à 
Lyon , nous trouvâmes le prince de Beau- 
vau qui , craignant que le voyage de Tou- 
lon n'arrêtât trop long^tems son frère et sa 
sœur qui dévoient faire les honnerurs de sa 
maison k Montpellier , rompit notre pâme* 
Le lendemain il me mena dîner chez M. de 
la Verpdière , prévôt des marchands , et de* 
là à la comédie 9 où nous avions demandé 
la partie de chasse de Henri IV , que je 
desifois d'autant plus de voir représea>ter^5f 
que fen ^ime le su^ et Tauteur, etaçoç 
la représentation ne s'«n fait point à Paris^ 
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«ans doute par de honms raisons , car on 
n ose les ôkc. Je passai deux jours avec la 
i$œur-9 ks deux obères et quelques évêques 
de Languedoc qui alloiènt aux états. Quand 
je vis que tous en prenoient la route , je 
pris celle d'Avignon par la diligence du 
ïUiône, Aiïîvé le jeudi 17 dès neuf heures 
du matin par un beau temps 9 quoiqueiroid , 
fe paisai la journée à parcourir la ville et 
les <iehois. Le joiur suivant je pris une voi-^ 
tore bien fermée pour me rendre à Mar^ 
seiUe, où famvaile 30 au matin. Le comte 
de rochefort ttij joigmt le jour même^ 
Nous jouissions en décembre de ce beau 
soleil de Provence et de la température 
la plus douce; mais lesc^l de cette province 
n'est presque par*toutqii'uafbiKis pidt&ûix 
<m de craie 9 et ks tristes oliviers d'un v«rd 
noir , dont la campagne est cowvme^ n of* 
Irent pas tm pajsa^ ngvéàt^ Nous noo» 
promenions beauc^oup , jncm camaride de 
vo^^e et moi 4 le sodr nous allions à la 
comMe, et revenions souper à notre au- 
Isergeçntcèfr-nombreusecompagnie^comm^ 
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nous y avions dîné au miîieii de gens dont 
iious ne connoissiohs'aupun , ce qui nous 
âmusoit assez. Nousfômes bientôt connus •> 
et nous Tétions trop du duc de Villars^ 
gouverneur de Provence et alors à Mar» 
séiile , pour pouvoir nous dispenser de lé 
voir. Nous y allâmes donc et en fumes 
reçus très-poliment. Dès qiiil nous apper- 
çut, il sortit du cercle des officiers et des 
notables de la ville pour venir au - devant 
de nous. Il nous invita à dîhër , mais ayant 
ajouté que son repas ordinaire étoitle soin 
per, nous lé priâmes de ne point déranger 
-son régime , et de nous excuser si nous n'ac- 
ceptions pas le souper, attendu que, fati- 
gués de nos courses du jour, nous nous 
retirions de très-bonne heure , et qu'il nous 
Wffisoit de n être pas venus dans son gous 
vernemènt sans lui rendre nos devoirs; 
Cela nous suflisoit si bien que nous n y re- 
tournâmeis plus. Le tableau changeant de 
notre auberge nous faisoît mieux connoîtrc 
les Marseillois que n'auroit fait l'hôtel du 
gcroverneur , où noiK n'aurions vu que^iei 
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joueurs de lansquenet , compagnie aussi 
mauvaise qu uniforme , et qu'on trouve dans 
tous les gouvernemens de nos provinces. 
On met de la dignité à tenir ces repaires, 
je n'y vois que de l'argent pour les valets, 
si même cela se borne à eux, et de la 
honte pour les maîtres. 

Nous n'acceptâmes à Marseille qu'un 
cfiner chez M. Guys , négociant distingué , 
et qui .le seroit dans les lettres , s'il ne se 
bornoit pas à en faire son délassement. En 
me promenant sur le port, jevis un bâtiment 
prêta mettre à la voile pourCivita-Vecchi^ 
et l'on me dit qu'il portoit les meubles ct 
équipages du nonce Colonne, aujourd'hui 
cardinal Pamphile. En rentrant à mon au- 
berge , je trouvai le secrétaire du cardinal 
qui venoit m'offrir de passer en Italie sur 
ce même bâtiment où je serois très-com- 
modément, ïl savoit que j'étois fort connu 
du cardinal, avec qui je m'étôis souvent 
trouvé pendant sa nonciature à Paris chez 
M. le duc de Nivernois, son parent. La 
proposition nie tenta , et je luis dis quei 
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youlgnt aller passer quelques }Our$ à To^ 
Ion f je fÊofitetois 4^ sçs o^es à mon te^ 
tpw 9 s'il poflvpit jy squ^^ij^ diffwer son dé-t 
pm. Ilmçtepfomi?, «t lecomt^ de Roche-? 
fort et moi aUâiQiçs à Toulon voir l'inten* 
daitf, M-Ursonf qnifïgyQulutjvimjïiSfipus 
laisser loger ailleurs que chei^lûif Pendant 
notre sé/qur Mt dç Bompar, commandant 
de la mmmp npus invita à #ier , et sur 
ce que jç lui* dis de mon projet (Rembarque- 
inçnt j il nvp icçnsieilla de n'en rien faire» Si 
le roi , ajouta-'t-il , mordonnoit dans cette 
saison rfallçr à Rome , je m'y rendrois par 
wrre. Le vent peut vous portier par -tout 
ailleurs qu'à Civita-Vecchia, peut-être en 
Sardaigne ou en Corse , et vous y retenir 
long-temps. Le conseil d'un homme aussi 
fait à ia mer que M. de Bompar me décida, 
et à mon re;tour à Marseille je rçgierciai 
l'abbé Pofta de ses offires , et pris la ro«te 
d'Antibes. Jç vis en passant par Fréjus , oh 
je m'arrêtai assez pour parçoiurir Ja ville et 
faire des questions sur Iç local et la société , 
que le cardiUial dç Fleury , qui en avoit été 
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^éqûe^, aVoit grancle iiaiscin de dira 
qu'ài^i^tàt ({uril.ettt vu <ia. femme il ûa 
i&Lt dégoûté ^ ^ussi ne vécut^E ^ùèrès avec 
^ibf II. 7 a mille paroisses, de village ^ai 
t&ÊÊpprWitmt h cadiédrale de Frejus^ce 
qui hit dû : radins une pîé8om|Àiûa sur la 
fsaujoreté d;im|»js; Vabké deFkury ^ ào 
co^teumé au s^Ur dé la cour y où ii £at 
ion^-teaxps aumônier ^âu rei ^ legaïub Fré- 
fusti3ittffleiinexil,tpicÂqu!il eûteul^snde 
4alpei]^ à l'obtenûci Mais ted li'â ideft et 
^joammun^avect iBOti ^oydjg^ & j'enpsrle 
^aitsl'Msfi^irerdu règne préseot;' n ; 
i'* Je trouvai ^Ainâb^^ dans l'àttl^glè <!y| 
|fe attendes V le «ifiâ^^ '46 Sttièâfltaf^ 
-^i âlioit V^n^dité'dê^itfiftt^ dëf*i^af%eè ; 
Irésidër à ï^rëntë ^sès éqfiipitgiS ^eieht 
xléjà âKii|)ar<{ués dafi& ûhê fêloo^ sut 
Jta^^elle^ii se disposoit à pâiaiff à Gér 
;«£& Les^lDù<;aës^'éldigftMt^p6u'^ k 
«ôtKK ^ ou n^t f>as ^ô^ ^ «fi^à «te mâu"* 
Vais tâup^^ à Î:esf6r à k MiÉT |>lut l^ng^ 
ten^ cfu'Oh fte lé vet»} «n^pgùttotejoers 
^J^oïder et ËOtuoher à tetré^^àù lieu que 
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dans un hèitimeat qui a pris^le targf ^ i\^^ 
obéir au veiit. Mon dessein étairit aussi de 
passer à Gènest^ le marquis^de fiarbamànnè 
m'aurait ^ donné;place dans »$a félduqué ^ 
s'iLeût été possible de my arranger .<^s]nati 
ielie étok déjà si embarrassée d'équiipàgesf^ 
qu'à peine pouvôitTil sy placer lui ec?'Sqp 
gens } encore éîoii-ii obiigp. do» s'y ^ refifor^ 
mer dans la caisse de sàcliaisç. Je: as done 
iharché avec le patron^ d^une kutrefélouf 
i|ue , . et M. de Bartnantanne . et moi cdn^nl- 
mes ; que rie pouvant étœ dans^k raiâmev 
noua partirions: du moins en mémè^temp^ 
|>our nous refrQuyçr Jç.soir ei»seiçJ>M au 
•lieu où noiJ$ afeorderipns. .Vij o.ui:agaçhC|ïi^ 
dura deux jou!!s.ûous aysnt retenus à Aaxsr 
bes , nous en partîmes Je lundi: xtiati» :i| 
décembre , par Je plus bea\i temps j maisià 
peine avions-nous dépassé Nioe, le verit 
devint si fort, et si .contraire I<pie tout ce 
que nous pûmes faire fut ^ à force de ramesi^ 
.de gagner Monaco» La felouque de M. de 
BarbaQtann^g, appai?eminent trop chargée,, 
resta bientôt en arrière , et nous ne noiis 
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Kijp.ig9i^ç$. qu^à Gènes: oè >'an3^d pla- 
ceurs; jçurs levant. I^. .Le oiel Jétcit -^iî pur^ 
etJL'^pect de la i(:UIe.!de?WbnacbiJplacécî 
sur. 1e plarteau d'xxnù^ç^/fné pâûoitsîk^éa^ 
ble 9 <}ue j'y mo^m. Le commandant che^^ 
<g^ je êàs ,Qpndmt\ .mè.reinDitmie d'âbôrd' 
fpur^miivoirivii à Par& en: dififéïènta' 
BH^yspnfc-^ Q'étoit un chevalier de Saint-: 
Lçtti^* J^ ii& jite le i^peHois pas^ . mais je 
n'enitéœoignaitîca-j et répondis^à ses picH-^ 
litessepévll v©uIu^ œ'engaget ^à passpr l* 
jojornçç aviecrl]^ ^ m'^â&aiit de meixoucher 
au ch^aav^5ïl^îmètrépoœe:qu'ik^y^ 
sttr.lftifêk>ufi[?*t A'antfes pas^agërpxiaifie^e*^ 
^oi^i{^^j:jas,^.îi9rtpJksicpeife.pkfaii^ di^o^' 
$é^^s';^êtçq, jl m^^ffrît du roqinscfoiBstef' 

i^^^pr^^ ffilep^çxcu^ 'eiicoœv4*^<» 
^ le ventr.çpBswpençoit Aiitom^rV et 
gii'pçi^e fiirderc^jliias àJtef^ 
j,^ J]Ç.;iTlie'çqntWJÎ3* ^«fcVoic *vEci luirleicBâ* 
%^VL .et la place 4'Qà i'^ibdéoDuvre^ la,plu? 
grande étendijfe de:.Ia.jraeri et ihsjcote^ 
Après avoir feit à; ce. Commandant ies re-; 
niçrcîmpns,que je luidevoisj je redescen-» 
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^ au làort^ et. nous .pardmâ.'le:.yeaf 
étant deveàuiivosable^ aoos vd^âiniès ^ 
t&tfiàxLc]oat et. tomte-la fliiit. Nous ai^^' 
tâmes lé matin à Noli, oinidus déjeûoâtoiés 
avec (f excellent poiâson ee noi}$ t^gahat^ 
quâme& tout- de suite, ^bùs avions bidr 
&it de. profiter du vent de lafraitj'caàfll 
changea, devint contraire et si-feWVqaê 
nous fûmes près de trpxs iiettes^à â6i^À6r v 
à force de tames , la pointd-^^ %oëHër ,- 
sans quoi nous annoiis eu là dériver três^ 
k>in. Nous gagnâmes «nfin Savoifé vèfs'lèsli 
deux heures aj»ès •onidi; Ne saÊfeam-^ fk 
merjserpit phis praticable le iimda^«ah^, et 
" ' n'étaiit qu'à dix lieup» de- GèHes , faitêtiaî 
des mulets pour m'y rendre par fa Corm^ 
dbe, laissant XDonbagage'dânê laféiouq^e,' 
et n'emportant qu'un poïte-mànteau. Ce. 
qu'on appelle la Cotaiche «st un c^ittmisi 
raboteux, haut et bas-, n^ayarit de largeur 
que pour un nudetet sa ch;uge^ taHIé sur 
le âânc de la montagne^ de soite qu'en y 
passaitt on a le rocher d'un côté et le pré* 
cipice de l'autre, sans garde fou. On n'y va 

qu'au 
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fjti^au pas du mulet;, ef on met enyiron six 
heures à fake les cinq, lieues de Savone, 
par la montagne ^ au pied de laquelle çsit 
un lieu assez considérable et agréablement 
simé àxi bprd de Ij^mer à cinq lieufs dp 
Gènes 4>tr ]è me rendiirenideux heures^an^ 
tme calèche., par uta chemin aussi uni 
qu umc^Uée de jardin*; > \ -. jt 

Voulantconnoîtrejâtiattire des chemins 
de rit^lie, et bs- différentes manières d'y 
voyager • je me sus bon gré dtavfeèf-{fak 
Fessai de la Corniche, sans quoi je^ne^pi'eîi 
serc)is**pâ& fiut.une iiiée complett^ ^.e pas- 
sage du ^mbiit Cerûs^ dQi]* les vôyagjÊur^ 
jparlent tarit ,-est un chemin royal eh conlf 
paraisonde celui4à. Il seroit facile de Té- 
largir j il ^uffiroit dé couper :Sur le $3ffm 4^ 
rocher: j et de déblayer du^côté cfu précis 
picej on poûrroit même .fake un par^pft 
des pierres qu'on arcacherpit de la/ïnonta:f 
gneycomme on l*aiait en Savoie^ a%ji^ 
nommé 'les échelles , Sj:al(s. Des txou^ 
aurolent bientôt fait uni td ouvrage* M»$ 
les Génois ne veuleôt pas .Tendre M ai^^ 

B 
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-par terre , les accès de leur capitale. Les 
^difficultés de la Corniche n*ont pîasempê- 
-ché Farmée de Dom Philippe d'y passer. 
Je h'avois pris , en partant, aucune letr 
tre de recommandation , attendu que je. 
xonnoissoîs les ministres que nous avions 
-en Italie, et qujils ëtoient sufiîsans pour 
me présenter dans les principales maisons 
k^ù f aurois^nviê tf aller; et plusieurs m*au* 
TOient mêine logé, sije rfavois toujours 
^éfété ,^n voyage, la liberté de Tauberge 
où de la thambre garnie. 
- Le? lendemain "^cfe nion arrivêeàOènes, 
îe i> décembre 5 j'allai voir M. Boyer de 
-Fons-colombe , nôôenïinisttîe auprès de la 
république. ' Tèû fus' reçu avec toutes^ortes 
"éè îttai*<jues rfamitlé. J'y dînai, et il vouloifc 
iqûè je lui promisse de passer avecjui tout 
te temps de moniséjour à Gènes j-^e le vis 
vn effet ^sséz àssidtkement , et à l'exception 
et kiit^xComies dans4a ville pour voir ce 
^'il y ^ de curiaux, je paftageois.mon 
<©mps entre luiiet? le marquis de Lamdlini ^ 
^pîr,h4ltfeuseffiem,iétoit sorti du Dogat^ 
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sans qik)i:}e rfauroîs pu le voir qu'avec 
tOHtes les formes de Tétiquette. Nous aviotis 
beaucoup vécu ensemble à Paris > iorsqûHl 
y étpit.Envoyé dé. la république. Nousf 
nous revîmes avec cette joie que rèsseiitent 
deux xompatriotesi qqi se reBroùventî en 
pays étranger. IL ©'y avoif pourtant ;^ibrà^ 
que moi qui 4e <fusse. C'est q^iPà^is* dë^ 
vient la' patrie ui^ri^çeiiseUe de jaki^ 'ceù dé^ 
qBfilque.pays qu'Usfsoienti <pii yr vi^^eïft ieti' 
bonne compagnie. Le souvenir* iqju'bh içip 
g^rde. ailleurs nuit /^souvent ^aiiî plaisir 
qu'^n jauROÎt devivre îcjh^x soi ,csi rdn^jftîén^ 
étpit pas sortbrri^iOcanps^iMv '8ô\ile,^ 
qva^^oncest assexré^yrto:^ potibr msji pAèii'- 
è:e:legoût, dédommage dfô d(^ec^àndâ>^ 
G^itisile; {?ari$ ou le village 'poi»»i4t'4<^e^ 
Ifiyœu de bien dès geii&^faisonhàt^;^ .^ t ^^ 
.i^ jmaitquis de Loihelliisii est un 4es'h6ln« 
mesncn cpii j'ai trouvé; kl plbs^d^espiji j^cî^: 

de ¥wai:ité et d'agrément dans la (ainV6Îèa^^ 
tioa4:Il ^'y a point ^d'académiec^ £uJQ|9é^ 
4e»t/il ne fût im.des meâibres lei pkatu^.: 

Bx 
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tingués. ïl çonnoît parfaitement les vrai* 
intérêts de sa république, et le grand art de 
$ç prêter aux circonsta»ces. Si sésxonseils 
çussc?it/prévalu dans l'affaire de Corse ^.Gè- 
nes.^nsf toit mieuxtrouvé et nous aussi* 
Mais ries hommes supérieurs ont souvent le 
malfîeur .d'ftvoirpour confrères, dansquel- 
qu|S;.^^(^p$bgme$ que ce ^ait, des sots et 
dés jgl(8îXL^.égaux Heuang et de crédit, et 
oj^Q$é?À toutes les -vues qu'ils seroient in- 
C3|)able^^d*ayoir. t .u \ 
►PairmiJcs curiosités de Gènes, J'en re-. 
marque une. assez plaisante j c'est le mot 
de.i^e/"*», festueuscanétit écrit sur les 
é(iî|u^9;pidblics 9.€Cinââir sur la prison , et 
<|^j«g)e«ple Ut a^ee icom^plaisancç) Cest 
^fi^ifn^èsrtout ce x^'il connoît ^de lallitie^ 
té, quoi^H Jidtœiiljçndbe ta ses 'makres, 
. -l^arVaisjÉcMt confui-à Paris madameiBri- 
^toUl^^mètedèîlai princesse de Monaç& 
ÇelokaMrs une des plus belles f^mes, 
dftvjlftirrîle plus :noble ^ d'un càfictèce si- 
aèQ9Eal)le, cpte piusiearsiâmmes lui pdtdôn- 
noiÊmLSa; beauté, i^ voulois la voir avant 
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de quitter Gènes; mais j'appris quîelle 
étoit retirée dans une terre oîi elle ne rece- 
voir que sa famille. Dès que sa beauté 
avoit commencé à se passer, les vapeurs 
lavoient saisie, et la mélancolie y succé- 
doit. Cest une de ces infortunées qui ne 
savent ni vieillir , ni remplacer la jeunesse , 
quoiqu'elle eût plus de moyens que d'au- 
tres d^avoir des amis qui valent bien des 
adorateurs. 

En parlant de nos amis communs , M* de 
Lomellini me dit qu'il avoit écrit à d'A- 
Jembert sur son ouvrage au sujet de 
Fexpulsioa des jésuites de FraaKe t Vous 
ave:^ ouhHé la loi de Solon contre les impars- 
tiaux. Le marquis . de Lomjellini vltsL pas 
ami des jésuites î et quelque attention qu'on 
ait à cacher son éloignement pour eux, ils 
ne s'y trompent jamais r ce somt les ratç 
qui sentent un qhàt de très-loin , ayeccette 
différence que les rats jésuites n oublient 
rien pour étrangler le chat , et y réussissent 
souvent. M*, de la Chalotais en est un-cruel 
exemple* M. de LomeUini a donc le plus: 

Bî 
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grahd intérêt à la destruction des jésuites i 

ce qui ne peut arriver à Gènes que par leut 

extinction à Rome , attendu que lés plus 

grandes maisons génoises ont des parenS 

chez eux , et qu'ils sont dans une grande 

considération. 

Sila société dé M. de Lomelîini m'eut 
fait prolonger mon séjour à Gènes, la dou- 
ceïïr du climat n*y aurôit pas contribué. ïl 
y tomba un demi-pied de neige pendant 
que f y étois. Je ne doute pas qu'on n'y soi^ 
brûlé en été patia révetbératîôft dés rochers 
qui entourent la. Ville. Cohime j'aspirois à 
une température plus douce , je partis au 
bout de dix jours. JVt, dé- Lomelîini me fit 
promettre de repassé* dafis la belle saison ; 
mais les promesses des voyageurs dépend- 
dent si fort des circonstances , que je ne 
pus tenir la mienne. ' 

La . veille de mon dépàtt j'eus sujet de 
me louer de ne m!être pas embarqué sur le 
vaisseaudu cardinal Pamphilë. UabbéPorta ^ 
)après avoir battu la mer pendant plus de 
quinttè jours , fut obligé âe se faire mettre à 
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tere à Gènes ; et fit bien , car le bâtiment 
n aborda à Civita-Vecchia que deux mois 
après mcm arrivée à Rome. L abbé vint me 
trouver , et me proposa de faire route avec 
moi* Je fus très- content cf avoir un coTO" 
pagnqn de voyage qui çonnoissoit par-^ 
Éaûtement l'Italie , où^ il avoit passé, plu- 
sieurs* années, * 

Le lendemain 16 décembre , je le menai 
chez M« Boyer, notre ministre, où j'étois 
invité à faire un déjeûné pendant ^'on pla:*' 
ceroitnos malles et porte-manteaux- dansle 
canot du Courier avec qui nous devions 
passer à Léricé, pour y prendre la poste^ 

Nous parûmes vers midi , par le pli2S beau 
soleil r ^^is avec un vent firoidslcontraire» 
que nous n'arrivâmes qu'à la nuit à trois 
lieues de Gènes , où nous entrâmes dans 
Une felouque , sur laquelle nous arrivâmes 
àLéricé à trois heuics du matin^ Lç direç^ 
teur de la poste de Gènes m'avoit prévenu 
qu un violent orage av oit tellement dégradé 
le chemin de la première poste en sortiant 
de Léricé , que si je voulois Téviter j( lepa* 

B4 
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fron de- la felouque avoit ordredeme con 
duire àVià-Reggio, aucasque je Texigeasse* 
IL n'en fit pas la moindre difficulté^ mai$ 
éomme il étoit fête ^ il voulut entendrfe une 
messe qui se dit- vers quatre heures. Tavoisi 
iiiûtîlemept représenté que le vent étant 
devenu favorable > nous arriverions assez, 
tôt à Via-Reggio pour y avoir une messe } 
le.scrtipùleux patron m*objecta le riçque de 
la manquer î et'qtioique je n^eusse pas là 
jnême- crainte, ne voulant pas dans un tel* 
pay§ montrer là-dessus la moindre indiffé-^ 
fenêe y je le suivis à Téglise, et , messe en* 
tendue , nous rentrâmes dans k felouque ^ 
rfayam pour couverture qu'un eiel très- 
Âoilé et très-serein ^ ef qui n'en étoit que 
plusfroid. Les felouques sont or^înaîrenienè 
couvertes} mais le patron avoit besoin' des. 
étoiles par une telle nmt pour $e guider. Je 
n'ieus de ressource contre le froid que de me 
^^dcmbler de quelques coups de vin, de me 
rouler dans, une couverture , et de nie cou-v 
t^eri plat en attendant qu'il plût au soleil 
é^ç kvtu Nous ations déjà fait weUeuç 
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jorfque le patron , qui s'étoit si bien sou-« 
venu de la fête, s^apperçut qu'il avoit oublié 
à Léricé son certificat de santé ^ absolument 
nécessaire sur toute la côte de là méditer- 
ranée , et qu'il feut , par-tout où Ton veut 
prendre terre , présenter au bout d'une 
perche au gaide qui vient reconnoître la 
felouque y et voir si elle n'est pas sortie de 
quelque lieu:suspect de contagion. Sans ce 
ptéabàÀe ^ on nous eût plutôt écartés k 
coups de fusil , que de nous laisser aborder; 
Nous perdîmes donc l'avantage de deuat 
lieues , tant à retourner chercher notre 
passe-port , qu^à revenir sur notre route* 
Les premiers rayons du soleil , sans le 
moindre nuage , nous firent grand plaisir j 
niais une heure après son lever le vent 
tomba, et on reprit les rames. Nous com- 
mençâmes , mon compagnon et moi , par 
déjeuner amplement pour nous réchauffer. 
Nous étions assez* bien munis» de vin , de 
pain xt de viandes froides } ainsi nous en 
fîmes part au patron et aux rameurs. Cela 
kw^onnaduzéle ,et nous fit arriver avant 
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midi à Via-Reggio , joli village de la tépxi^ 
blique de Lucques« 

Le temps étoit si beau, qu'après un Se- 
cond déjeûné à Fauberge oril est la posté, 
nous nous promenâmes jusqu'au coucher du 
soleil Je remarquai des maisons asse;^ ri^m^ 
tes où des citoyens deLucques vieiment pas* 
ser la belle sdson , et en plusieats endroits 
le mot de liùené qui n est pas là un mot 
vuide de sens. Le gouvernement dok étrç 
bon ^ puisque les paysans s'en lommt ^ et 
que cette première classe des hommes 9 la 
plus nombreuse et la phfs ittile , est lé seul 
thermomètre cfune bonne ou d'ime mau« 
vaise administration. La preuve de la vraie 
liberté d'un peuple est son bien-être. Quie 
les sujets d'un grand état en tirent vanité , 
à la bonne heure $ c'est souvoit un mtdet 
qui 9 sous sa charge j se glorifie de son pa^- 
nache et de ses sonnettes. On ne voit dans 
la petite rép)^lique deLucqu«s mmendians, 
ni Êiinéans , ni vagabonds ; et sa population 
est , relativement à son étendue , la plus 
forte de l'Italie. On y recueille peu de bledi 
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fiiaîs fincîustrie procure aux Lùcqûôîs leS 
ïnoyens de suppléer à ce que la liaturé leur 
a refusé. Discite Reges. 

La nuit nous ayant fait rentter à f au- 
berge , nous y trôwâmes un bon soupct 
et des lits propres. C'est le seul endroit de 
ritalié , excepté dans les villes ; et pas en 
toutes , dont je puisse parler ainsi^ 

Le lendemain matin la poste nous con- 
duisit à Pisé j dans une chaise à deux. Les 
maîtres de poste en fournissent suivant urt 
prix réglé ; mais si Ton veut toujours se 
servir de la poste , il vaut mieux' avoir sa 
voiture , pour éviter lincommodité de pas* 
ser lés malles d'une chaise sur l'autre , sans 
compter la perte du temps.Nôus flimestrès- 
bien traités , bonne chère, bon vin et cham-- 
bre propre , à tirie auberge près du pont 
de marfere : c'est lé principal des trois 
^i sont sur TArrto et joignent deux quais 
assez semblables àceux de Paris, J'allai après- 
dîné voir monsignor Cérati , chef , quant 
ail spirituel , de Tordre de Saint - Etienne. 
Ce prélat vénérable par^ son âgé Test en-^ 
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core plus par son caractère , ses moeurs 

douces , rétendue de ses connoissances en 

tout genre de sciences et de littérature. 

Cest un des plus aimables savans et des 

plus communicatifs que j'aie rencontrer* 

Quoique nous ne nous connussions que de 

nom , il me fit les plus tendres reproches sur 

ce que je n étois pas venu descendre à son 

palais et dîner avec lui. Ce fut avec peine 

qu'il se rendit aux raisons que j'avois de 

partir de Pise dès le lendemain , parce que 

j'en avois pris l'engagement avec mon coni'^ 

pagnon de voyage que son devoir obli- 

geoit de se rendre à Rome. Nous avions 

même déjà arrêté notre voiture pour partir 

le jour suivant à dix heures du matin , suin 

vant la règle d'Italie qui oblige de séjourner 

vingt-quatre heures dans le lieu où Ton^est 

arrivé par la poste , si l'on ne continue pas 

de s'en servir. L'embarras du déplacement 

des malles, n'ayant point de voiture à nous j^ 

nous fit arrêter celle d'un voiturin ^ et un 

cheval pour mon domestique. Il s'enga- 

geoit à nous rendre à Rome le sixième |our^ 
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et tty arriva pourtant que le septième. 

Je fis une observation à Pîse , sur des 
orangers en pleine terre chargés de fleurs 
et de fruits , dans un jardin à là vérité peu 
étendu , et entouré de bâtimens ; mais il 
feiisoit assez froid pour qu'il y eût de la glace 
sur des âacques d'eau. Tavois aussi cueilli de 
très-belles , bonnes et grosses oranges dans 
la montagne de Lesterelle j où il y a souvent 
neige et glace, Je suis persuadé qu'il y a 
bien des lieux en France où des orangers 
exposés au midi et à Fabri du nord vien- 
droieiît en pleine terre , particulièrement 
près de la mer où le froid n est pas si vif , 
que dans les provinces méditerranéés. 

Après avoir parcouru les quais et les 
plus beaux quartiers 'de la ville jusqùes au 
coucher du soleil , nous allâmes à fopéra , 
où j'eus quelques instans de plaisir et beau- 
coup d'ennui. Sans entrer dans la dispute 
Sur la préférence de là musique fiançoise 
ou italienne , qui a occasionné tant cie ba- 
vardages et cTécrîtsbohs ou mauvais, je dirai 
pour Qion goût qiie4es opéras-botifFons 
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m'ont iaàt sK>uvent plaisir , que les gramfe 
opéras m'ont , à quelques morceaux près , 
excédé d'ennui ; et q« à tout prendre , lenr 
semble de» nôtres est fort au-^dessus de 
ceux d'Italie» Leurs autres spectacles nç 
méritent pas qu'on en parle^ 

Nous primes, notre routç par la Scala , 
5tagio , Sienr^B » Sanquirino ,itladicofani ^ 
ifcmièreplacede laToscanciAquapepideote^ 
première de l'état dijPape j Montefiasçone ^ 
Viterbe, Ronciglione, Monterosi, la Stortai 
et arrivâmes à Rome le 4 janvier az^^ 
vers trois heures après-midi» Je CQiVSî^le â^ 
tout voyageur de ne s'arrêter, sur-ttoittpàut 
coucher y nulle part , hors dans les villi^ q^i 
en mpriteptle nom. Tp^t est ailleurs d'une 
mal-propreté dégoûtRnî^^Qix ne pourrAtitij 
par exengilç^j, se %^r«r pn;|x)urg t^.qm 
faubeifge^ Stag^o , qui;\^udfoit poRrtW 
»roirî^nrfifd(? ville; :)0Rigyenid4à uûerfde© 
àes auberge;^ d^ Ja rputÇHdç^RoAi^: k.H^ 
ptes^ On est encore pbs j^^ç 49cph9r^«to 
quand pn a voyage e»;.^iupg|§tçîçe'^:oàj^ 
iro^vié 4^ des jii)ber^sti^ village 5 Mlt^ 
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propreté qu'on ne verroit pas toujours dans 
les hôtels garnis de Paris. 
. Le vin est bon dans toute la Toscane , et 
iiahs plusieurs endroits tient plus ou moins 
xlu muscat. Le muscattUa deMontefiàscone 
jest célèbre^ et les aubergistes écrivetit vo^ 
k>ntièrs sur leur «enseigne le triple mot , ^st ^ 
xsty est^ pouif attester labonté de leur vin, ea 
j^appellant la mémoire du prélat allemand 
Jean de Fueris, qui en but tant qu'il en 
«nourut. Tous lés voyageurs, en ont parlé. 
Ce qui est plus intéressant que là mort d« 
Jean de Fueris-^^c'esi U culturç de la ToSf^ 
cane , qui -m'a pnrue bien culicivée par-toitf 
où elle est cùitiyc^ïleîi car ,.n!en déplais* 
aux enthousiaste , cette- 4éiii;;iease; I$ali* 
oj9lei»d«^iicte'gKït^ étèn^tté de pays , 
i'iHHige de la.^aîijre boule^vêcsée„par l6$ 
ir;eH^emeB%rfiftttfi3i?!B et kft¥ftkdi»s<:C^u« 
ftpjiin'y ont pîi%-Wiy%4fi<?îiC&Kr0nfjyséîn«V 
^ïi|pi'4pçni>»j iltti Iji .p^5êg«b4^ . tps^ 
«a jbiigï^Hr: , i4çps«». iles . U^f» i«squ*awiç 
«x^égiités dftv>r<^%ftH« '<te îîisples , doi| 
C^Yf J£ df^trii3|^#{r^^as^;tfi^,^^p»ce pror 
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digÎÊtiz de ' psijs nécessaircniiefit incuiCâft 
Cette chaîne de montagnes a aussi Favan^ 
lage de fournir une cpiaiitîté de misseainr et 
de rivières qui'fertilisent les plaines^ et lin^ 
convéniénr des torrens <pi en ravageât 
l)eaucoup. Les plateaux de Florence ^ Pise^ 
V tienne , Cologne et autres v^ont de la plris 
écme végétation et de la plus belle culture* 
Je parlerai de la Terra^Felice à Fartide 
4fe.Napl*&^^ 

Avant de quitter la Toscane , je dois dire 
(qaè fy ai vu le paysan par-tout vêtu de drap, 
bien logé ^ et lîuile paît des.éabots. Cest , p 
fe'répefe , siflr'fôtat du^puysan que je juge 
«Tun gouvernement que je nai ni le temps 
ni te moyen dé cohnokre. 

Nous eûmes le bonheur de n^tre arrêtés 
dans notre chemin par aucun torrent ; nous 
lés trouvâmes tous à sec $ mais nous éprou- 
vâmes un froid~ttès-v|f dans notre voiriire 
îtaliemîé f espèce de cabrîoletfférraé pâi^dei 
Simples tideaiat sur Je-dev^t* Le cid^nt 
îrès-net , îiéus ftiettions soirvem piedà*erre 
pour ntfu5#éëHâûiferéri 'marchant, OTr^^tôiat 

aux 
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aux montagnes où les chevaux ne pouvoient 
monter ni descendre ^3us vrte -que nousT 
Cett^ çe£sa^r^e-po^s i)[yu:|^ua^l&.c[];vatp^me 
jour.' Ce temps sexduvri't ) étii iomKa'une 
si grpide qu^ntit^ de nei^e, que nous ne 
cessâmes de la traverser depuis Àquapèh- 
dente -'-^'len approctott .dç \MâiiiesQsé , 
pendant dix à douze lieues. 
: Jufcpijg-Ià.f e B^ §^^>Wm ^eper^uT de 

^oigiftpBÇaj >]a feptjr , ^êç ivétgit-i^iRj 
p?r;te/^âicheine,nî ^ tçjpfi? yçeguifj:fiv<e 
JW-f9^îj^Sfp€ko^ii.v?:5!ç^e4lf^i?, J^ 
sf^fimmR?^ ola^? M «ejjnfpg^xye , -^ 
HoiB^.r^t,.^ Na^k^ ,pénd^nf;.lt^¥^ri,jef 
^09îPlè.<»y^4Vpf j5ei|le ?pnés nçpe^ip^ 
«KvipAd^.. règle, .^oici ^^^^fii^^i^ 
plus préç(S9„ce sontles qb^ry^çipî»? çié^^Pr ^' 
lt)lqgicp*e5,,i»itts par ^s Bèjse^, I*?»eii et 
leSifcsr ^ ihitiimes toç^ _, «^l^.jpieillçyjï 
•physiàens qu'il y ait en Italie, . 
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OBSERVATIONS : 

DE ONZE ANNÉES CONSÉCUTIVES, 
f JDota on ajbrmé.une année cônaatae. 

La quantité de pluie qui tombe à Rome 
est de trente pouces et demi. A Paris il fest 
rare qu'elle aille à vingts Yit^ onze années 
observées àHome, il y en a eu deux à 45 
pouces, deux à x6. A Paris, il y enaeil 
ién 60 ansune seule à 25 , qui fut en 171 1 \ 
aimée de la plus grande inondation con^ 
Jtiue , & plusieurs depuis 7 pouces jusques à 
9,-10, II, 12, 13 j 14 et 15. L'année 1725 
fut à£ T^pouces 8 lignes. ( Vay€:i lès mé- 
moires de C académie des sciences). 

Il y aencore cette diflSérence entre Paris et 
Rome , que les plus grandes pluies de Paris 
sont ordinairement de la mi-mai à la mi- 
août, et à Rome de la fin d'août au commen- 
cement de décemb. On peut observer aussi, 
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que si les tnois pttfVieux lie «ont pas ks 
mêmes dans ces deux villes, il plettt dans 
Tune et dans l'autre autant ou cks dans les 
trois mois pluvieux que dans 1^ neuf 
autres. • . . • 

Af égardJes^ôbsefvatidns dutherihomè- 
tre de Réaumur pendant les mêmes années > 
la liqueut'monte pendant Tété y assez com^ 
munément , à. trente degrés et demi ; s'y 
soutient huif à dix jours , et baisse ensuite 
pour y œmomer bientôt. La liqueur à Pa^ 
ris n'a^ depuis lêsiècie, monté qu'une seule 
ibis ^ en 17Ç 3 , à trente et un quart , ce qui 
fie dura iq^e quelques heures. IDans les hi- 
vers de Rome y par un temps serein et la 
nuit^ la liqueur a quelquefois baissé jusqu'à 
douze degrés, terme assez ordinaire des 
hivers de Paris, où celui de 1709 n'a été 
qu'à quinze degrés et demi. Mais nos jours' 
de grand froid se soutiennent aussi long-^ 
temps que ceux du grand chaud' à Rome$ 
au lieu que dans les jours les plus froids de 
cette ville , il n'existe point de glace à midi , 
et qu'on y jouit alors d'une température de 

C 1 
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RoiflÇ:, .'r .. .?■. r . . ,,-... . , •. 

: : ToA<$ les y&y;aqpnrsM^]eas. de. leur suf- 

dans Rome par la porte du peuple. Lg pUc^ 

devroit être "dur«xbiB»'odofie;jde: bâdmeiis 

j^uiae archkéctueè arable ]çtr«8àifetnie:dan> 

1$. gQ^ de notre place yendômejcatt Heu 

qU*^e tfeat entomié&qttfiiiiQliçaifions bi^ 

SCSI, iQégaks,f e; donii k^Ëipart 90n)rde« 

éctuiës-ou des 'gtei)&e»;àf4«nirLsfttrots rues 

eti pate-d'^oie^ vietmieata^utiràJk^fKe, 

#t dont rohéUsq0edsJiiniliaU|i»if4« sommet 

de$ aogl^ ^'eSfiSéfi^i»)£oit^i^Q»[^p0S;4ss0B 

4e larg^r. C^e du. milku , tp'oiii otoame 

Ite cours, devrofit suMout enw^às^/àiif^ 

ta^^ relativement ^sd: l]ongiieQ>'et>àsa 

destination; Cest bù l'ion.sé ptosbènecn 

içaa:osse, oùsefoni les courses de chpvauz 

et les entrées puyiqnes. Les, pâlaiis^ dont 

oUe est on^ par iiiteFvd[le&, ont ieuis 

bçautés intét>iei2Gesf jd^îs cette longue suite 

4e fenêtres grifléi8& j donnent i viot atr- de 

pa^Qfi. }ji paki%^ fiance «se çeM ^ont 
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la façade mJa paru la pks aohla. Onle 
nomsnelàopmximéto^ Facadémiev et le 
roi y ehtrmimt toujours- rdditœ ou. quinze 
élèves qui^ypendam trois, ans, étu^ent à 
Romece qa'^elle lenfente.dÉ plus beau en 
peinture , sculpture et architecture. 
^ Aussi- tôt que nous entrâmes dans BLoine 
un commis pu un garde arrêta notre voi- 
ture^ pour riQm conduire à la douane «t 
y faire viftcier nos malles. Ne s*y trouvant 
rien de svjet ^2ix droits ^ Tattention des 
viskaars se porta sur mes livres qu'ils nc- 
- tinrent pout les feiœ examiner le lendemain 
par cjdkii qui €st. chargé de cette fonction. 
Ce n'étoit que des ouvrages relatifs à Tlta- 
Ue, oii je prenois d'avance les notions de 
ce que jallois voir; aussi; les envoyai -^e 
réclamer ie îour suivant, et ils mefurent 
rendus^ Tétois assez prévenu de cette visite 
pour n'avoir pas mis avec ces- livres le 
voyage de Misson qu'on: auroit confisqué, 
comme étant à l'indexi Le cardinal Picco- 
lomini, avec cpii je vécus, assez Êam- 
lièrement, m'ayant offert de me procurei: 
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tine permission du Pape d'avoir et de lire 
des livres prohibés , je lui dis qrfil me feu- 
droit d'abord une absolution de ceux 
que j'avois lus , et que ce setoit trop de 
grâces à4a-fois. U se mit à rire ^ et il ne fut 
plus piarlé de permission. Il savoir d'ail- 
leurs que j'étois moi-même un auteur à 
Tindex , pour \m ouvrage où je n ai pas trop 
ménagé la cour de Rome , ni son grand 

. oncle Pie II , jEnéas Silvius Piccblomini. 

A propos des douanes , oii passe sous 
tant de dominations différentes en parcou- 
rant Fltalie, que ces visites sont une das 
incommodités du voyage. On seles épargne 
quelquefois avec de l'argent ; mais que les 
commis visitent ou non , il feut toujours les 
payer. Un autre embarras vient de la diver- 
sité des raonnoies^ U est vrai que l'or en 
louis, guinées ou sequins a cours par-tout 
avec plus ou moins de valeur. Le sequin 

. tomain , piar exemple , qui vaut vingt proies 
et demi à Rome , n'est reçu que pour dix- 
neuf et demi en Toscane. Le paole vaut un 

.peu plus de dix sols et demi de France, et 
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le louis xpivante-quatre ou quarante-cinq 
paoles. 

On ne voit guère à Rome d'or ou d'ar- 
gent dans le commerce j tout se paye eu 
papier-monnoie j de sorte que l'argent et 
le billon ne servent que pour des appoints. 
Les banquiers ne payent qu'en papier les 
ne«f dixièmes à- peu -près des lettres - de- 
change, qu'on leur présente /et quelque 
confiance que le gouvernement puisse don- 
ner au papier , j'ai toujours vu les mar- 
chands préférer les espèces* 

Les pays catholiques ayant conmiuné- 
ment des sommes à payer à Rome pour des 
buUes de dispenses , etc. le change est de 
4 , y et 6 pour cent à l'avantage de cette 
ville. Il n'en étoit pas ainsi en ij66. La 
, France avoir fourni tant de blé à Rome dans 
des années de disette en Italie , que Rome 
devbit à la France, et je fus payé au pair* 
Je m^étbis muni de trois mille livres en or 
en partant de France , et M. de la Borde, 
banquier de la cour ^ m'avoit donné pour 

" C 4 
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ii^doo liv. de lëtttes dèlfrécfit Siir Gènes j 
Rome, Naples et Venise. 

À p'roptfs dfe fargcnt que les étdcts ca- 
tholiques font paissfer à' Hdme, bn croit 
communément que la Ttârice y porte des 
sommes immeiises.' Quelque modiques 
qu'elles fussent, ce seroitjpeut-ètre toujours 
trop. Mais, sans entrer dans cette iquieàtion, 
j'ai voulu en connôître le vrai* Voici le 
relevé de cihq années, pris sur tes registres 
mêmes 'ûé la daterie -, de Targent payé jpar 
la France pour bufiéls-bt dispensës^de toute 
espèce^, en y comprenant juisqu aux -frais 
des banquiers expéditionnairies de Rome. 

Années. Argent de France 

1764. 457647 î., 3 S. 7 d. 

176^. 318431 ï. 19 s. 9 d. 

1766. 426147 1. 16 s. 7 d. 

1767. 334740 1. 8 s. 9 d. 

1768. 34^939 1* 9 s. 4 d. 

Les propinès du protecteur ont été jpour 
les deux années 1767 et 1768 en tout de 
34029 U d s. 9 d. 
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Les sommes payées à la dateneserbienî 
plus fortes^ si l'on payoit sinvant la fixa- 
tion du concofdat; mais xm y ait presque 
toujours une diminution d'environ un tiers* 

Au sortir de la douane je me fis conduire 
près de la plaoe cTËspagne^ où feus un lo* 
gement assez honnête , à quatre sequiis par 
mois. Le carrosse me coûtoit quatorze à 
quinze paoles par jour , et cinq par repas 
quand jeuiangeois chez moi. Tout auroit 
été plus cher, si le carnaval eût eu Heu cette 
année à Rome^ où il est plus brillant qu;en 
aucune ville d'Italie» Le pape, affligé delà 
disette, l'avoit défendu par une dévotion 
très -contraire à la4X>litique; car il. priva 
Rome de phis àe deux millions (^e les 
jétrat!^â?$ y aur oient d^c^isés. 

. Dans quelque iièa qu on àilte bâ sairque 
-tout est cher pour les étrangers; mais la vie 
ne Test .pas à Rome pour quelqu'un^ à^eta- 
h^k Oh yi brûle peu de boi&j beaucoup de 
chafnbrès: nont point de cheminée, plus 
par écortomie que fauta^de besoin, récrivis 
à ce sujet à un grand seigneur de France > 
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que la plus forte preuve que favois trouvée 
de la douceur du climat, étoit de n'avoir 
guère de feu , et que )e ne doutois point 
quon ne me prouvât la douceur des mœurs 
par l'impunité des crimes. Je parlerai ail- 
leurs du prix des denrées 'et de la valeur 
des monnoies« 

Le lendemain de mon arrivée à Rome^ 
j'allai voir notre ambassadeur , M. <f Aube- 
terre , dont j'eus dès ce moment , et pendant 
tout mon séjour, les plus grands sujets de 
me louer. Il a rempli avec distinction les 
trois premières ambassades , Rome , Vienne 
et Madrid. le vis le même jour l'allé de 
Veri , notre auditeur de Rote , homme d'e^ 
prit et de mœurs douces, et le bailli de 
Breteuil , ambassadeur de Malthe, un des 
hommes des plus aimables. Ma liaison avec 
eux trois fut bientôt au point que je poyt- 
vois me regarder chez eux comme chez 
moi. Ce sont sans contredit les meilleures 
maisons, età-peu-près les seules de Rome» 
Je ne sache, de tout le sacré collège , que 
\q cardinal d'York qui ait une table de sept 
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à huit coaveits* Presque tous les cardinaux 
ou princes romains donnent jiour la |eur , 
où ils se trouvent seuls, une somme modi- 
que à un soi-disant maître -d'hôtpl. Leur 
dépense «st en équipages et livrées , ou dé- 
coration de leurs palais. On sait qu'à Rome 
k seul repas est lediné , le soir dans lies as- 
semblées, qu'on nomme conversations, on 
joue , on cause , on prend des glaces. 

Je fus présenté dans les principales mai- 
sons, chez la duchessede Bracciano^ la 
princesse Altieri,; etc. Je connus encore la 
plupart des personnes distinguées chez 
M. d'Aubeterre et chez Tahbé Veri qui , 
tous les mercredi , avoit un concours où ras- 
semblée étoit d'autant plus npmbreuse , que 
le pape, non content d'avoir défendu les 
spectacles publics, avoit encore, par un 
édit très-libellé, interdit tous les divcirtis* 
semens particuliers. Monsignor de Veri , 
quoique très<lécent dans toute sa conduite 
et attaché par sa place à la cour de Rome, 
S£t regardoit cependant, en sa qualité d'aur 
diteur pour la France, comme assez, indé* 
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pendant dû pape pour ne $e pas crôîré 
obligé d'obéir à Tintera. 0« ne t^gaitiô 
à Rome ^ue k& caErdiAâKAX de ^c^riews 
aux aiidrteùfs de Rote i âu«^i âj^elle-tKm 
qoelt^fuefois ceux-ci les éminences noink^ 
& sont sans co^ntredit à la tétè de la prélat 
ture , des mamignori. Notez <jûe le mon^ 
signàr ne répond point à notre fàon^dè- 
gneur en françois ; signer mio le Yendroit 
mieux» Il en -est ainsi des /ord& en Angle- 
terre. Lotsqtie le roi leur adresse la parole 
au parlement, il n'entera certainement pas 
dire qu'ils soient st% supérieurs^ mais sis& 
premiers sujets. Sile nom de fait était de 
style pourcetteKligmtéen France, comme 
celui de lotd po^r la dignité angloise^ en 
concluroiton que le roi, en disant mn 
faits ^ diroït mts: égmix ? ou qu\in partir 
cidier obscur, en donnant ce titre à \m 
pair *, le tr^iteroit Jégal ? Les mots n'ont 
sque la valeur fixée par l'usâ^; j n»nsieur 
n'est qu'une d^réviation de momeignean^ 
et a cependant une acception très-di£S^ 
tente. Il y a phis de cent momignori à 
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^ yiôkte»^v4évéquene ppftç à Rcùebq de 
éwS^^i^inV *ip!e le P^e ae»lquJïeo ait i©e. 
■-. L'îdW^éd(e,¥en 9«^«i^p«B)clit son donciect 
que p«îdaiifcl<i'«*iai!ïe sainici„ «tikc^n; 
<îouts y ht ài0si- fortr <la9&!lç'iÇiir^o%e (pe 
dans le. ca^i^al.. On y prè^tooit des gla-; 
«^•«tra^es r^a|Q.hiâ9f9a^ ^jlîîiS«flM)léfe 
(QS&o^fisés d!homro6| «ttdej |çftiîîve^,;tQU* 
g^ek'de mîu<fX( p^'^Sr.cdwus , laciitjltai 

igciit4 J^ »l vil; aîw4 le <2as<^ft»i^-PampiîMe^: 



fill 4it(ç4J^e g^i^éin4"MuAichyjdeuic.j^> 
huit ans , très-polis , et de la meilleure giae^* 
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Je catisaî avec eux, et fus <f abord êtotini 
de trouver de jeunes Russes aussi instruit» 
qu'ils rétoient; parlantfàcilément f Italiéff 
et le François, et iftontrant ett tout beau^ 
coup de justesse d^esprit. Moiiitpriiieïheîiu 
cessa lotsqûe f appris 'que, lies en Sibérie 
pendant Texil de leur femille, ils y avoitnt 
été élevés et formés par un père et ûri aïeul 
instruits eux-mêmes par le malheur, si 
propre à réformer les grands. Le générai 
Munich étoit un de ces hommes qui ont 
éprouvé dans leur vie les faveurs , les dis- 
grâces €t tous les caprices de la fortune. Il 
a fini sa carrière au milieu des honneurs, 
dont il avoitsi bienconnù Tinstabilité. Sur ce 
que f ai vu des jeunes Munich , qui ont diï^ 
bien ailleurs qu'en Russk , je douœ qu'ils y; 
fixent leur fortuné. Les voyages ,'en fiiisant 
connôkre d'autres gouvemèmetis quelede^^ 
potistne , ne lui sont pas favorables^ On peut 
lui appliquer ce que Sancho dit de Tétat d^. 
chevalier erraîit, qu'on y est toujours à la 
veille d'être empereur , ou roué de coup$ de 
bâtoît -- ^i , .; 
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• Ayaùt en occasion rfêtre connu de plu- 
siieurs cardinaux dans les maisons où j'avois 
été présenté , je reçus un jour la visite d'un 
moine > chef d'ordre , qui me dit que ces 
éminences avoient envie de faire avec moi 
une connoissarice plus particulière , et qu'il 
seroit flatté de m'y conduire. Je répondis 
avec politesse pour le moine, etrespect pour 
leurs éminences , que je me sentoistrês-ho- 
noré de leurs bontés j mais que je n'en pour- 
rois profiter qu'à mon retour de Naples , où 
j'étois près d'dier, pour voir un carnaval 
d'Italie, puisqu'il n y en avoit point cette 
aiinée à Rome. Je prenois ainsi le temps de 
îûi'informer d'avance à M. d'Aubeterre de 
ceux qui me seroit le plus agréable de côn- 
noître. Pavois déjà eu dès le lendemain, de 
mon arrivée une autre visite, celle du père 
Forestier , premier assistant du général des 
jésuistes. Nous ne nousconnoissions que de 
réputation, et notre réputation n'étoit pas 
la même. Il savôit que j'étois des amis de 
M. de la Chalotais j il étoit fort éloigné d'en 
être. Mais il est Breton, ainsi que moi ^ et 
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le cafàt pàfm ait le itescte de nofire^K^ghier 
entfetiet)» Il ètmv^oft^d^m çTuDJésuiai 
Italien que je.yûvÉ^. I^se a{^pd^ 44 
^, au-des^oiji^ d§ lui ef.94Hi<sss(is ^éitiQÛ 
Laissa, lassez; me^-il^t^p^.otiijie^, 
il est hvçtk, Nq^ que ç!ét§it à?^ ua çcmh 
dé U<:ha0^ç« 7^- çtempris Cj^^^e tk'étoit 
qu'un y^ei-4^ •^ghapibt'e de robe- lof gue; 
ie.n'i$^i$tai p^, §t lae coi^oratiû à Ji'éd- 
qUftO» de ^ soeiété, 

^P. Forestier est k pHi$.déliéjéw«e que 
l'aie connu. Sa phyi^ionQ^aie est pl^n^deï- 
prit , et ne trompe poini: àçet^égj^ct II e$t à 
RAfnele principal ress9n< 4e tqvâ^ le» ^^ 
res de$$>Q ^tflçe^ çtde plusestàl^t^iilH 
4;€^ge fcgp^. Après )es assiuançes ^9 
plajsir de fn^ ^9<)^^ pefs^nmeile^^fifit » 
Il ti^ confia tp^ ce quil Qe^Qutpit pc^ 
que je nesu^ déjà, 09 «i^f^^saïu^yisj^n- 
tôt, 11 91e dit p'il ^iTwç^t de i<9«clr«î où il 
étoit al^ pour d$$ air^igefiieçs .relj^^ ai&i 
detî69 de la sCtci^. Elle, j^oit ii>ieax fait 
de prévenir le j^Qcès q)ie de cketch^ dN 
moyens ttardife .de .iieioédier «m mdJL 

Pour 
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i jPûUr' moî , qui' n'ai jâiftaiS èif 1 m^ii 
Jkwferi»:à ra!en plaindre ^ et qur i?en^suTs 
^D^j élève^^e né VouIu$ ni flatter un dé 
sœ^icpEcsientans ni lutdéplairè. Ainsi j hi^ 
jsairt.â.Técart la question sur Texpulsich 
ées jésuites de& France , que je trouvé/fat- 
«mnablè pôuruu qu'ôn ne s'en tienne pas 
là , je convins.'^a^^^ lui ^ et je le pense-, 
lÇii'cra:avriit tjraàté k^paiticuliers âvec^frop 
jie duretéi Lè:bon'père me prévînt que dé^ 
puis la proscription de sa société en France, 
^ ne voyoit plus, nètre ambassadeur; -Je 
lien doutais 'point , et je lui répondis^ que 
trelane'ra'empêcheroît point d'aller le Voir. 
NDTasrnousvïffieéen effet plusieurs fois cHe2 
moi et au 'Collège romain»' II- m^en détailla 
le s^phui' (Fétudes aussi bon que dans tout 
mure collège^, et qu'il fàudroit réfonmer 
par-*out j mais les mauvaises routines* con- 
tïKiient'de sûl^istér long-temps après qu^oti 
e«.a: reconnu l'abus- etquôn'^e propoise de 
les corriger. Tant a- de puissance la îforce 
d'inertie. ' 
Pour finir cequi concerne le P, Fof estîetV 

D 
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j'ajouterai qu'à mon retour de Naplés il 
.vint mç voir le matin du Samedi de la Pas- 
5iop , et me dit qu ayant appris que je pair- 
tois après les fêtes de Pâques y et lui entrant 
en retraite ce jour même samedi ^ il avoit 
volIu me dire adieu. Nous passâmes une 
heure ensemble , et nous nous séparâmes 
fort cpntens Fun de lautre. 
.- Le lundi saint , 13 avril ^ le courier 
jd'Espagne apporta la nouvelle de ce qui 
venoit de s y passer à Tégard des jésiiites. 
X2et. événement causa , je crois^ beaucoup 
4e ^distraction à ceux de Rome dans lexir 
retraite , s'il ne fit pas même l^mique. sujet 
de leurs méditations. Le pape assembla 
aussi^tôt son conseil : et sur ce qu'on ditque 
le roi a'Espagne avoit fait embarquer tous 
les procrits , avec ordre de les transporter 
à Civita-Vecchia ^ il fut résolu, de ne les 
pas laisser aborder , et en cas de résistance 
de la part des Espagnols , d'écarter leurs 
vaisseaux à coups de canon. Cette résolu- 
tion fut prise dans l'instant} car dès le mardi 
M.d'Aubeterreenfutinstruit;etmeleçonfia« 
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Les jésuites, très-chersà la cour de Ro- 
me, sont pour le pape ce que les troupes 
de la maison du roi sont en France. Mais 
dans cette occasion Tinclination céda à la 
poKtique,etlecardinal.ministreTorregia^ 
ni , tout protecteur déclaré qu'il est de la 
société , se vantoit du parti pris , et sur-tout 
des canons préparés contre la descente , 
comme cTun acte d'homme d'état et de 
guerre. 

H est NTBi que le pape, déjà chargé de la 
subsistance de quinze cents jésuites portu- 
gais, n'auroit pu fournir à la colonie espa- 
gnole trois fois plus nombreuse* On sait 
ce qui est arrivé depuis. 

Les jésuites d'Italie n'ont point recueilli 
dans leurs couvens leurs frères Portugais. 
Dispersés dans des maisons particulières 
que le pape a louées pour eux , ils n'ont 
point d'office commun» Ten voyois sou- 
vent dans les rues par pelotons , hâves , 
tristes et désœuvrés. Quelques-uns sont 
employés dans des hôpitaux ou des cha- 
pelles domestiques. 

Di 
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• ' A mon retour*ien:Fra!icc^'^béa«:p.tq)Tde 
gens me demaad'èî«eïita:îud^ dlïet 'avmt prcv* 
duit sur les haibitans. de: Rbmer la::pBPosr> 
cription dès jésuiteS:éh'E^agne. fe i^ur ai^ 
dit là vente en réponàscav: ph^ ibtt 'qu'à 
Paris. Les jésuites ont en effet par-tout dè& 
amis fanatiques, des; ennemis forcenés , et 
la classe âei indifférens ne leur eSst pas:trop 
favorable. Ces derniers ^ désirant lanéan-.- 
tissement des ordres réguliers , et peut-être 
plus ^ se flattent' de ta destruction du corps 
en voyant tofflbéf'"la4::ête. Iby a encore ^ 
à regard des jésuites v^ne différence irien; 
sensible entre Rome et Paris.' Etablis à la 
cour de France où 4l?>t)ht réghé long- 
temps, et où ils pouvôient reprendre leur 
ancien empire , ils n*avï>ient point dé 
rivaux parmi les réguliers, ^et se voy-oient 
des cliens et des protégés dans des classes 
très-élevées. Leur disgrâce n'a donc pas dû 
avoir à Paris une approbation bien mar-» 
quée. '<« • , • 

Le parlement , auteur ou instrument de 
leur mine , en a hautement triomphé. L'ur 
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Xîiversîté qui recueille leurs dépouilles^ ^ le 
corps des gens de lettres, quoique la plu- 
part leurs élèves*:; .mais que la société , ne 
pouvant les asservir ,avoit décriés et cher- 
choit à rendre suspects sur la religion , ont 
applaudi. Tous les jansénistes de dogmes ou 
de parti , ceux-ci très-nombreux j et les 
autres assez rares , ont fait éclater leur joie^ 
sans faire attention tjue, ne tirant leur exis- 
tence que du conihat contre leurs ennemis , 
ils vont tomber dans l'oubli. Le peuple 
proprement dit n a pris aucun intérêt à cet 
événement. 

D'autre part, presque tout le corps épis- 
copal a pris parti pour les jésuites, peut- 
être dans la crainte du retour , car il a sou- 
vent fléchi sous eux : peut-être aussi par 
humeur contre le gouvernement, qu'il soup- 
çonne de vouloir aller plus loin. 

Les ordres réguliers ont sans doute été 
charmés de l'expulsion des jésuites j mais 
ils ont eu la décence de renfermer leur joie , 
qui d'ailleurs est tempérée par la crainte 
qu ils ont pour eux-mêmes» A l'égard des 

D3 
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provinces, si les opérations du parlement 
n*avoient pas été confirmées par un édit 
presque arraché au roi , je doute fort que 
les autres parlemens , excepté celui de 
Rouen , eussent suivi lexemple de Paris. Je 
ne crains pas d'assurer , et J'ai vu les choses 
d^assez près , que les jésuites avoient et ont 
encore sans comparaison plus de parti- 
sans que d'adversaires* La Qialotais et 
Monclar ont seuls donné l'impulsion à leurs 
compagnies* Il a fallu faire jouer bien des 
ressorts dans les autres. Généralement par- 
lant , les provinces regrettent les jésuites , 
et ils y reparoîtroient avec acclamation 
par des raisons que je développe dans un 
ouvrage particulier. ^ 

Il n'en a pas été à Rome comme à Paris. 
De quelque considération qu'y jouissent 
les jésuites , elle est partagée j ils y ont de 
forts concurrens. Les dominicains, les fi-an- 
ciscains, sous des formes variées, tant d'or- 
dres difFércns forment un peuple dont on 
pourroit dire comme Saint Jean : magnam 
turbam quam numcrarc ncmo potcrat. Tou- 
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tes ces tfibtis monacales ont leurs amis et 
kurs dévots chez les grands et parmi le 
peuple* Je n'ai vu à Rome que le clergé sé- 
culier dans Tabjection , les paroisses déser- 
tes et la foule dans les couvens. Tous les 
moines , sur-tout les dominicains et les 
franciscains , qui ont fourni plusieurs pa- 
pes , ce qui n'est pas encore arrivé aux jé- 
suites , quoiqu'ils aient eu des cardinaux , 
regardent la société comme une colonie 
étrangère qui est venue mettre la faulx 
dans leur moisson. Us sont jaloux de la fa- 
veur dont ces hommes nouveaux jouissent 
à la cour de Rome , et ne les craignent pas 
assez pour contraindre et dissimuler leurs 
sentimens. Aussi ont-ils feit éclater, à la 
nouvelle de la disgrâce des jésuites en 
France et en Espagne, une joie qui alloit 
jusqu'au scandale. Ten ai été témoin , et 
je pris la liberté de dire à des moines qu'ils 
étoient bien aveugles , s'ils ne j^oyoient 
pas le nuage s étendre et s'épaissir sur eux 
tous. Le premier coup de tonnerre est tom- 
bé sur la société , arbre dont la tige perçoit 
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lanùe j mais que de moines doivent jîcfi-^ 
ser que , si l'on coupe les cliênes avec la coî- 
gnce -^ on^fauclie Tlierbe l . . • 
. On peut s'étonner^ que les jésuites , ayant 
çu des cardinaux ^ n jaient jamais eu de pa-^ 
pes. Ten crois voir deux raisons. La pre- 
mière vient du collège des cardinaux ^ qui 
aiment mieux être protecteurs de la société' 
que de se hasarder à n'en devenir que les^ 
protégés , et de n'être plus recrutés que par 
des jésuites sous un pape qui l'auroit été 
et le seroit encore dans le cœur. On peut 
m'objecter que cette prévoyance des car- 
dinaux ne sufEroit pas pour exclure du pon- 
tificat un cardinal jésuite , si la société 
étoit bien déterminée àl'y placer. Elle étoit, 
avant son expulsion d'Espagne et de Pof tu-^ 
gai , asse^i puissante en. richesses pour 
acheter les voix des cardinaux qui ne soat 
pas encore assez; en crédit pour prêtent 
dre à la thiare. Ma réponse à cette objec* 
tion est ma seconde raison contre Télé-? 
vation d'un jésuite. Je suis, persuadé que ia 
«Qçiétç elle-même m le vpudroit pa&i Pei^ 
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somie * ne coimoît mieux qu'elle le secret 
de sonrégime ; et ce secret n eftpas igno- 
ré de. tout le monde* Le pape n'est pas l'ob-» 
jet principal , le point central de Tafifec^ 
tien des jésuites. Il n est , comme les autres 
princes catholiques auxquels ils paroissent 
le plus attachés, que l'instrument , le moyen 
de gouremer sous un voile l'église et les 
états ^ ou d'influer dans le gouvernement 
quand ils ne peuvent totalement s'en em- 
parer. La société , en, portant un jésuite 
sur le trône pontifical , ne serviroit que 
l'ambition d'un seul , et peut-être par-là y 
sacrifieroit le corps. Il seroit à craindre que 
le pontife ne cessât d'être jéfuite , ne vou^ 
lûtrégner seul , et pour n'être jamais con- 
trarié ni gêné par ses anciens confrères, ne 
les détmiat. Si l'Aga des janissaires , après 
avoir précipité un Sûitan du trône , parve. 
noità sy placer , il pourroit bien casser la 
milice qui l'auroit élevé. Cromwel anéan- 
tit le parlement dont il s'étoit si utilement 
servi , et Pierre premier abaissa le clergé à 
qui soa àyeul devoit la couronne Jl pourra 
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bien être question des jésuites sous le pro* 
chain pontificat , et ils sont dans une posi- 
tion critique. Il y a déjà du temps qu'ils 
voient décroître une branche.de leur cré- 
dit à Rome , par l'établissement des. écoles 
pies , qui leur disputent avec avantage le- 
/ ducation de la jeunesse. 

Dès mon arrivée à Rome je suivis le 
plan que je m'étois fait , c^est-à-dire y que 
je sortois le matin en frac pour me prome- 
ner dans les ruines. Les débris des monuj 
•mens qui y dans cet état de destruction ^sont 
encore les témoins de la grandeur romaine , 
jettent Tame dans une sorte de mélancolie 
qui n'est pas la tristesse ; font naître des 
réflexions sur le sort des empires ; ramènent 
l'homme à lui-même et l'avertissent de 
jouir. A chaque pas Tite-Live , Sallufte , 
Tacite , Horace , revenoient à ma mémoire» 
Je rq)assois mes auteurs sans livres. Tout 
me rappelloit les faits que j'avois lus. Les 
ruines immenses de palais d'empereurs , de 
monumens élevés sous des règnes assez 
courts me prouvoient combien il doit se 
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trouver de malheureux dans un grand état 
pour fournir à la magnificence des princes 
et au luxe de leur capitale. 

Deux ou trois courses avec un Cicérone 
m€ firent connoître que ces indicateurs 
sont d'un foible secours pour un homme 
xm peu instruit. La plupart ne sont guère 
supérieurs aux valets de nos hôtels garnis 
qui promènent à Paris les étrangers. Tout 
^st à leurs yeux d'une égale importance $ 
et pour quelques endroits dignes de curio- 
fité qu'il vous indiquent, ils vous fatiguent 
de cent autres qui ne méritent pas la moin- 
dre attention ni chez vous ni ailleurs. Je 
m'en rapportai bientôt à moi-même. Une 
visite que je fis à l'académie de France me 
fut assez utile. Après avoir commencé par 
le direfteur , j'allai tout de suite voir dans 
leurs chambres tous les élèves qui sont 
logés dans le même palais. Sensibles à cette 
politesse , ces jeunes gens s'empressent de 
vous prévenir de ce qu'il y a de curieux et 
de vous y accompagner. J'usai quelquefois 
de leurs offres j mais je n'en abusai pas j et 
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avec leurs instructions mon cocher suffi- 
soit pour .m y conduire. D'ailleurs, les étran- 
gers connus, français, anglais et autres, sont 
bientôt assez- liés pour aller ensemble sa- 
tisfaire leur curiosité. Ceux qui ont déjà 
parcouru iRome" & les environs veulent 
revoir , et se font uii plaisir d'instruire les 
nouveaux arrivés. J'ai rendu plusieurs fois 
à cet égard le même service que j'avois 
reçu d'abord. 

. Le temps fut très-fevorable à mes courses 
du matin pendant le mois de janvier; le ciel 
fut presque toujours sans le moindre nuage. 
Les. premières heures de la matinée étoient 
cependant assez froides pour qu'en sortant 
je visse de la glace ; mais vers midi il n'en 
existoit plus , et l'on éprouvoit au soleil 
une chaleur assez vive. C'est pourquoi vou- 
lant monter dans la boule du dôme de Saint 
Pierre , nous y allâmes au nombre de douze 
avant neuf heures. Comme elle eu de 
bronze , je suis persuadé qu'étant échauffée 
par le soleil à midi , même en hiver , la 
place ne seroit pas tenable i et qu'on s'y 
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trauverojt dans une tourtière. Des voya* 
geurs préte^KJent y être entrés au nombre 
de vingtndeux : f en doute , à moins qu'ils 
n y fussent entassés comme dans un bûcher ,- 
ou qite la imoitié de la compagnie ne fut 
montée sur lés barres de fer qui la traversent 
en croix. Au Surplus , on peut aisément, et 
saki àiler à Rome , .estîinér ce que peûtf 
conteftii" d'hommes qui veulent respirer 
uîi globe de huit pieds de diamètre. ^ '- ^^^^ 
•i^Bûls^e je- suis dans Saint'Pîette , dôntf 
la; itestnption-seLpéut lire dànS.iteaiicoup 
de-'vti)(àgenrs '^Jue-jé' ne ' vetâ rii-'cbpiet^ ni 
rép^ô^Vi^ me contente dy rtntoyer; jeî 
fte'bô#iierai*âr uke réflexion sur la dlffé- 
tence^'du' caractère des papes à trèluî'des 
autre^souveràins* Chez nous , par exemple^ 
œi roi bâtit un palais ; son successeur neà 
est pas cornent , et en construit uri autre 
qu'un troisième prince abahdonne encorei^ 
Si le changement ne se faisoit que "pat I^ 
développement du génie d'un siècle et le 
perfectionnement des arts , 'à" la bonne 
heure; -mais cest souvent par pure incons- 
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tance , et le peuple en paye toujours 1er 
frais. Nous avons. vu dépenser en bâtimens 
autant et plus que Louis XIV, et qu'a-t-on 
fait? 

Il n'en a pas été ainsi à Rome. S'èst-on 
proposé la construction cTun édifice , le 
plan en est médité , digéré et arrêté j les 
changemens qui sy peuvent faire ensuite 
ne tendent qu'à le perfectionner , saas- dé- 
truire. Un pape commence et ses succès*: 
seurs continuent» L'église de Saint Pierre 
est l'ouvrage de trente papes. Ceftausâi le 
plus grand et le plus^ beau qu'il y ait peut*^ 
être jamais eu ; par je doute fort que f an- 
tiquité ait rjen produit d'égaL L'idée, cpe 
fti'en avx)ient donnée les relations ne ftit 
point affoiblie par la réalité. Je ne suis 
guère admirateur sur parole } j'ai eu tant 
de fois à rabattre des exclamations des 
voyageurs , qu'elles me sont toujours sus- 
pectes. 

A l'égard de Saint Pierre , le premier 
sentiment que la place , la colonnade, l'o- 
bélisque , les deux gerbes d'eau et le f em- 
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}^ excitent dans rame est cehii de Tad* 
miration, que l'examen «ne détruit point* Il 
n'y a lien encore , dans quelque état que ce 
soit 9 à opposer. aux magnifiques fontaines 
qu'on voit à Rome d«is les places et leô 
carrefours , ni à Tabondance' des eau^ qui 
ne cessentjamais de couler j magnificence 
d!autant plus: louable que l'utilité publique 
y.reft jointe. Ces ^ouvrages prouvent que 
les papes qui len sont les auteurs ont eu* 
d'aussi grandes idées dans^ xin état borné 
que les Romîains dans ia splendeur de leur 
empire.. Le& fontaines sont si mijltipliées- 
dansRome , qu'il n'y a point de particulier 
qui ne soit près de quelqu'une, et beaucoup- 
en ont dans leurs maisons : tandis que 
dans Paris , où chacun est consumé par le 
luxe , on est réduit à puiser l'eau dans une: 
rivière qui est l'égoût général de la ville , 
et qu'il y a des quartiers qui en sont à une 
demi-lieue. L'eau est communément mau- 
yaise dans la plupart des autres lieues de 
ritaUe. 

Les travaux pour la décoration de la ville 
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€t rav^tagwleç citoyens^ coitreptir par .feg 
papei tmtréfté^iums arcc^rs^érancevet 
sanis: cette^ prétdipitatiob .de la.* plupart dès 
SOJHreraimt>ç«i ^«pjBKœteaut^toutrétat en 
çux.seuk> surchargent leurs fei^etsd'impôffc 
pour, sfttisfeire. la fantaisie damomeût' *• j 
^ En général, radministradon épaxooimqM 
des papes est modérée ; maii fe gptiwîf tià^ 
ment- est trop létargique «et ^nepeat; ^iièi^ 
être, autrement* Chaque .poniificfl(f n'èsl 
guère, évalué: tju à 'sept ans ^ len^^ohnânV 
une durée:biûyennfe cf une siâte de ^ptS^ 
II. n'est iguàre possible quHm ^vieillard S^f^^ 
cupe des vices qui peuvent sC'trotrver^d3ftî? 
Icadrainistratipn ^ se. flatte d'avoir le tëtÀp^ 
de fcS'Corriger et' d'affermfe laTé^^^rôie^, 6\S : 
même ait ,' à un âge avancé',^ le oouragtf 
nécessaire pour une telfe entreprise; îl songe 
à jouir. Il est comintûiément gouverné-par- 
des neveux qui , sachant qu'iknë luisuccé- 
derontpas ,du moins immédiatéraent , n^nt* 
garde de lui inspirer des idées de réfofine.' 
jElles ne feroient que leur aliéner le-s plus 
puissans de la cour , qui sont toujours ceux 

qui 
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qui profitent des abus. Ils prennent doac 
le parti d'en profiter eux -marnes. 

Il est peu d'hommes qui, nés dans la 
poussière, comme Sixte V, soient pourtant 
nés pour régner. Cela est même rare parmi 
ceux qui naissent sur le trône. Sixte V fut 
un de ces prodiges j et il seroit à désirer 
pour Féclat ecclésiastique d'avoir une suite 
de papes de ce caractère, et capables d'en ré- 
former le gouvernement qui est auj ourd'huî 
tin des plus mauvais de l'Europe. Je ne parle 
pas des vices qui naissent de là constitution 
même de cette monarchie singulière , et 
tiennent à des avantages dont ils sont in- 
séparables. Par exemple , dans un état dont 
le souverain est un vieillard électif et ab- - 
, solu , mais qui ne peut choisir ni indiquer 
son successeur , il est impossible de réunir 
toutes les volontés en une seule , de con- 
fondre les intérêts particuliers dans l'inté- 
rêt commun ou de les en faire naître. L'es- 
prit de la nouvelle Rome est diamétrale- 
ment opposé à celui de Fancienne. Dans 
celle-ci chaque point de la circonférence 

E 
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tendoît au centre : le patriotisme étoît k 
passion dominante des citoyens. Dans la 
nouvelle , tout ce qui a le moindre intérêt . 
de s'en éloigner s'en écarte* On se tient 
isolé , ou l'on ne s'unit que pour former des 
factions contraires , excepté dans les pré- 
tentions de la cour de Rome sur les autres 
états catholiques. C'est dans ce seul point 
un même esprit qui l'anime» Il faudra 
pourtant bien qu elle y renonce un jour , 
si elle veut conserver quelques droits. 

Tels sont les inconvéniens qui tiennent 
à la constitution fondamentale de la mo- 
narchie papale , et qu'on ne pourroit chan* 
ger sans la détruire, parce qu'elle a aussi 
ses avantages. 

Mais combien y a-t-il dans l'administra- 
tion économique et politique d'abus et de 
vices particuliers qu'un pape éclairé et 
ferme pourroit réformer , et qui disparoî- 
troient, si le conclave lui donnoit quel- 
ques successeurs qui eussent les mêmes 
qualités ? Que ne feroient-il pas pour la 
jculture dés terres , effet et principe de la 
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population , d'où renaîtroit la salubrité de 
l'air ; pour la réformation de la justice ci- 
vile et criminelle j pour la suppression de 
ces asyles si scandaleux ; pour celle même 
de tant de pratiques d*une superstition ab- 
surde , plus contraire à la religion que fa- 
vorable à la cour de Rome , qui tirèroit 
alors sa dignité de la pompe des cérémo- 
nies , si puissante sur l'esprit des peuples , 
et encore plus de l'ordre et des mœurs ? 
Rortte cesseroit, par-là d'être l'objet de la 
dérision des protestans et du scandale des 
catholiques' raisonnables* Elle auroit grand 
besoin d'une régénération. Les lettres , les 
sciences et les arts , à l'exception de la 
musique , y dépérissent* S'il paroît eii 
France , en Angleterre ou ailleurs ^ un ou^ 
vrage généralement estimé , il n'en passe 
pas quatre exemplaires à Rome. Quelques 
amateurs avoient engagé un libraire étran- 
ger à s'y transporter avec un assortiment 
de choix. Il a été obligé de s'en retirer , 
après y avoir perdu la moitié de ses fonds» 
L'académie dés arcades ^ avec son déluge 
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de sonnets , n est par son titre qu'une pa- 
rodie des vraies sociétés savantes. Ce n est 
que par complaisance que des étrangers 
consentent à sy laisser inscrire. On ne voit 
sur les théâtres , excepté à Topera , que des 
farces de foires. Si les premiers rayons qui 
ont éclairé FEurope sont partis de Tltaliè , 
ils ont porté ailleurs plus de chaleur qu'il 
n'en reste aujourd'hui au, centre, quoiqu'il 
s'y trouve toujours des hommes d'un mérite 
distingué , et qui le seroient par-tout. 

Par un contraste assez singulier , les ha- 
bitans de Rome , car je ne puis les appeller 
des Romains , ont , comme les anciens , 
l'ambition de transmettre leurs noms à la 
postérité. Celui qui récrépit un mur de 
couvent^ reblanchit une chapelle n'oublié 
pas de l'annoncer par une inscription aux 
races futures j il brise en même-temps les 
plus beaux monumens , pour en employer 
les matériaux aux plus vils usages j il voit 
rescalier des récolets d'Aracœli et l'église 
de S. Paul paves d'inscriptions en marbre 
enlevées des tombeaux des empereurs , et 
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croit , au milku de tovrt ce qui atteste Tou* 
bli où tombent les plus grands hommes ^ 
perpétuer sa petite existencerffees Barberins 
et les Famezes ont arraché du colisée les 
pierres de leur palais. On a sacrifié à un 
hixe privé la magnificence publique de 
Rome, dont Futilité est pourtant très-réelle ; 
car il ne hut pas que les habitans de cette 
ville sTimaginent que les étrangers y por- 
tassent tant d'argent y si Féglise de S* Pierre 
n'existoit pas, et sur-tout si les restes de la 
magnificence romaine étoient absoliunent 
ensevelis sous l'herbe.. Il est très4mportant 
que ces débris subsistent , et soient , sinon 
rétablis ^ du moins conservés et entretenus* 
Le nom des papes qui ont détruit ou permis 
de détruire d'anciens monumens ,. tels que 
le cotisée et autres y. devroit être proscrit 
dans Rome^Sixte V enconnoissoit l'impor- 
tance : il en rétablit plusieitrs j ilen éleva lui- 
même, tels que le dôme de S Jierre, Tobélis- 
que,e t les deux fontaines de laplace d'où par* 
tent deux gerbes d eau. On lui doit l'aque- 
duc qui porte dans Rome cet immense 
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volume d'eau , qu'on appelle de son nom 
ïa^uafeliçe^ Toutes ces dépenses, en don- 
nant de Tactia^é à l'industrie et aux arts , 
ne l'ont pas empêché de laisser un trésor 
prodigieux pour ces temps-là , et qui depuis 
a fait plus d'une fois le salut de Rome. Ce 
n'est pas que je loue cette opération , J'en ~ 
dirai ailleurs les raisons. Oh est étonné de . 
ce que Sixte V a pu faire en cinq ans de 
pontificat , et toujours à l'avantage de 
RomCi^Mais ce qui lui fait le plus d'honneur, 
comme pape et comme prince, c'est d'avoir 
exterminé une race d'assassins et de bri- 
gands qui infestoient l'Italie , et formoient 
une espèce de profession qui avoir ses loix. 
On faisoit alors assassiner ou mutiler un 
ennemi , suivant les conventions , comme 
on tire une lettre de change,. On rapporte 
qu'un homme à qui un de ces scélérats ve- 
noit de couper le visage , lui représentoit 
l'injustice de maltraiter quelqu'un dont il 
n'avoit jamais eu sujet de se plaindre.. L'as- 
sassin allégua l'argent qu'il avoit reçu et la 
parole d'honneur qu'il avoit donnée de 
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s'acquitter de sa commission. Le balafré 
offrit à Tinstant pareille somme à ce com- 
missionnaire si exact , s'il vouloit en user 
ainsi à l'égard de son commettant. Le mar- 
ché fut accepté j et l'exécuteur s'acquitta 
de la seconde commission avec autant de 
sicrupule que la première. 

Sixte V purgea l'état ecclésiastique de 
cette branche de commerce , et n'épargna 
pas les exécutions. Les brigands qui échap- 
pèrent au supplice par la fuite ,^les vaga- 
bonds et gens sans aveu refluèrent chez les" 
princes voisins. Ceux-ci s'en étant plaints , 
Sixte , pour toute excuse , leur fit dire qu'ils 
n'avoient qu'à l'imiter, ou lui céder leurs 
états. 

Si je me suis un peu arrêté sur ce pape , 
c'est que l'état actuel de Rome m'en a sou- 
vent rappelle l'idée. On Fa mal- à-propos 
taxé de cruauté , je le trouve un prince 
tjès-humain.. Il assuroit- la tranquillité de 
ses sujets, en épouvantant le crime ; et je 
maintiens qu'il y a eu moins d'exécutions 
sous son règne , qu'il n'y avoir auparavant 
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de meurtres dans un mois. Paurai encore 
occasion dea parler au sujet des lieux de 
monts. 

Quoi qu'il en soit , Rome auroit aûjour^ 
rfhui plus de besoin d un prince tel que 
Sixte V y que d'un saint : or le pape actuel 
Clément XIII est un saint et non pas un 
prince ; et son ministre le cardinal Torri'» 
giani n'est ni l'un ni l'autre* 

Il me semble qu'on n'a pas généralement 
une idée assez exacte de ce pape ni de son 
ministre. Voici ce que f en pense y d'après 
les conversations que j'ai eues avec les mi- 
nistres , cardinaux et autres qui ont sou- 
vent conféré avec le jiape et traité d*afïaire$ 
avec Torrigiani* L'audience que le premier 
m'a donnée , et ce que f ai vu du second 
que j'ai rencontré dans quelques sociétés, 
tout m*a paru s*accorder avec ce quon 
m'en avoit dit. 

Clément XIII Rezzonîco est de la plus 
haute piété. Il a toujours eu des mœurs 
pures , beaucoup de candeur et de douceur 
duns le caractère , le cœur et l'esprit droits j 
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peut-être ne lui a-t-il manqué , pour avoir 
plus d'étendue dans l'esprit , que de Tavoif 
appliqué aux affaires , et d'avoir osé prévoir 
qu'il monteroit un jour sur le trône. Son 
élection fut un coup fourré , un tour de con- 
clav auquel il n'eut aucune part, et dont 
plusieurs cardinaux furent les dupes. Quoi- 
qu'il eût le nombre de voix nécessaire pour 
son élection , il lui manqua celles d*une 
douzaine de cardiaaux , qui lui auroient 
donné la leur s'ils eussent soupçonné qu'il 
eût pu s'en passer sans en être moins élu. 
Pour entendre ceci , il faut savoir , qu'après 
le jeu des batteries et contre-batteries que 
les différentes factions emploient les unes 
contre les autres; quand toutes les intrigues, 
les finesses italiennes sont épuisées et dé- 
concertées , les partis assez forts pour com- 
battre et trop foibles pour vaincre font la 
paix de guerre lasse : l'ennui , les chaleurs 
et les punaises , car le Saint-Esprit se sert de 
tout , sufSroientpour chasser les cardinaux 
du conclave. Ils se réunissent alors sur un 
sujet dont le premier mérite ^ du moins à 
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leurs yeux , est de leur être indifFérent j c'efl: 
assez qu'il ne soit pas Touvrage d une fac- 
tion contraire. Ainsi se justifie le proverbe t 
Qui entre pape au conclave en sort cardinaL 
Comme on y prévoit l'élection dès la veille > 
les opposans , s'il s'en trouve , craignant de 
s'aliéner , par une résistance inutile , celui 
qui va devenir leur maître , s'empressent de 
lui donner leurs suffrages , et veitlent pa- 
roître n'avoir désiré que lui. Il a donc ordi- 
nairement l'unanimité des voix^ 

Dans le conclave où fut élu Benoît XIV 
Lambertini , et qui dura plus de cinq mois, 
les cardinaux , après avoir balloté quelques 
sujets, se partagèrent en deux factions ; celle 
qui portoit Aldovrandi lui do;ina constam- 
ment trente-trois voix chaque jour pendant 
deux mois, sanspouvoir lui en procurer une 
trente -quatrième qui auroit assuré l'élec* 
tion. Le cardinal Annibal Albani , chef de 
la faction contraire , feignit de se laisser 
gagner pour Aldovrandi , qui eut l'inipru- 
dence d'en marquer >sa connoissance dans 
un billet dont Albani se prévalut pour ac- 
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cuser Aldovrandi tfuser <f intrigue. Celui-ci 
voyant quelques-uns de ses partisans près 
de se détacher de lui, les tourna tous vers 
Lambertini , pour les enlever du moins à 
Albani, dont la faction , lasse du conclave y 
accéda à Lambertini à qui personne na- 
voit d'abord pensé , et qui eut l'unanimité. 
Je suis persuadé que la même chose arri- 
vera communément. 

Il n en fut pas ainfi de l'élection de Rez- 
zonico. Le cardinal Spinelli , qui avoir un 
parti très-fort , ayant su qu'il auroit l'ex- 
clusion de la part de l'Espagne, ef CavaL 
chini celle de la France , sans que celui-ci 
s'en doutât, il résolut d'élever au pontificat 
quelqu'un qui, lui en ayant obligation, lui 
donnât part au gouvernement. En consé- 
quence , il confia la moitié du secret à Ca- 
valchini, c'est-à-dire, le projet d'exclusion 
de l'Espagne , sans parler de la France , et 
lui offrit de le faire pape , en joignant un 
parti à l'autre. Cavalchini, déjà fort par 
lui-même , crut son élection sûre } mais la 
France l'ayant fait, exclure , Spinelli joua 
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Taifligé , et hii proposa de se réunir en fa-r 
veut de Rezzonico , peu agréable à Sciarra 
Colone , partisan de la France^ Cavalchini 
piqué , et croyant avoir reçu de Spinelli un 
service désintéressé , dont la France seule 
avoir empêché lefFet, accepta la proposi- 
tion , et Rezzonico fut élu. UafFaire fut sî 
brusquement conclue , que plusieurs car- 
dinaux n'eurent pas le temps d'être instruits 
de ce qui se passoit , et de se faire le mé- 
rite d'y concourir, t^eut-être aussi le secret 
lui procura ou lui conserva-t-il des voix 
qu'il n'auroit pas eues , et il n'en eut que 
l^nombre suffisant. Passionei , qui ne lui 
avoit pas donné la sienne , ne voulant pass 
être soupçonné de timidité , ni passer pour^ 
dupe , dit hautement qu'il l'avoit refusée à 
Rezzonico , parce qu'il le croyoit incapa- 
ble de gouverner féglise. Il a souvent ré- 
pété ce propos dans l'afEaire de Portugal» 
Quand on lui objectoit k pureté d'ame de 
Clément XIII j J. C. , disoit Passionei y 
rendoit le même témoignage à Nathanaël : 
bonus israélita ^ &c. mais il n'en fit pas ua 
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apôtrCé Les cardinaux aùroient dû suivre 
le conseil^ qu'un anonyi^leur donnoit en 
affichant à la porte du conclave : si doctus^ 
docéàt nos ; si sanctus , oret pro nobis ; si 
pruden,s , gubernet nos. 

Je lie jDarle des deux derniers concla- 
ves que pour donner une idée de ce qui 
se passe dans tous les autres. 

Clément XIII n ayant pas les qualités 
propres ,au gouvernement , ne stst pas , 
comme tant d'autres , imaginé les avoir j 
et ce n'est pas un mérite commun que de 
savoir se juger. Uniquement occupé de 
son salut , il abandonna toutes les affaires à 
son ministre. Mais il n'a pas été heureux 
dans [le choix qu'il a fait du cardinal Tor- 
jigiani. Ce ministre est honnête homme, 
grand travailleur , entendant bien affaire 
quant au pofitif des loix , mais incapable 
d'en connoître l'esprit, d'y faire fléchir la 
lettre , ou de réformer ce qu elles peuvent 
avoir de vicieux. Plus opiniâtre que ferme , 
la contradiction l'afFermit dans un senti- 
ment qu'on lui feroit abandonner en le flat^ 
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tan;t. Cest un grand défaut dans un homme 
d'état que de manquer de flexibilité, et de 
ne pouvoirêtre ramené que par la voix de 
la séduction. Rustre, et même grossier , îl 
ignore que Tancienne audace ecclésiasti- 
que n'est plus de saison.N'étant7aniais sorti 
du Vatican ou du quirinal , il croit ferme- 
ment que le pouvoir des clefs est le même 
que du temps de l'empereur Henri IV ; et 
ne se reprochant rien , il ne suppose pas 
qu'on ait aucun reproche à lui faire. Quand 
il ne peut disconvenir des pertes que la cour 
de Rome fait journellement de son autorité 
dans l'Europe catholique, il les regardé 
comme des nuages passagers , et répond: 
Nous avons la parole de Jésus - Christ ; 
l'égliçe est inébranlable. Il ne soupçpnne 
pas qu'il y ait de la différence entre Téglise 
et la cour de Rome. Il a perdu les jésuites 
par son opiniâtreté. Les jansénistes et les 
parlemens lui devroient un temple , avec 
l'inscription : Deo ignaro. 

Le i6 janvier 1762, le duc de Prasliii, 
alors ministre des affairés étrangères , 



Digitized 



by Google 



E N ï T A t ï £• 79 

écrivît de la part du roi au cardinal de 
Rochechouart , ambassadeur de France 
à Rome, (j'ai lu la lettre) de mander 
chez lui le P* Ricci , général des jésuites, 
€tde lui proposer de nommer en France un 
vicaire-général françois , qui seroit changé 
tous les trois ans , ou ne pourroit être con- 
tinué que pendant trois autres années au 
plus; au moyen de quoi les jésuites seroient 
conservés. Le roi fait marquer dans cette 
lettre, sur-tout dans trois endroits, son goût 
pour eux et le désir de les garder. Le car- 
dinal avoit ordre de parler suivant Fésprit 
de la lettre , sans la montrer , et d'exiger 
une réponse précise et prompte , laquelle 
devoit arriver avant le 9 février , jour fixé 
par le parlement pour terminer TaiFaire. Il 
feiut que le cardinal ait fait sèchement sa 
commission, sans quoi il seroit inconceva- 
ble que le P. Ricci eût refusé l'offre du roi. 
Je suis persuadé que s'il eût vu la lettre, il 
tturoit accepté avec reconnoissance. Il vou- 
lut, avant de se déterminer^ consulter 
le ministre de Clément XIII, le cardinal 
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Torrigiani , qui répondit , comme on sait : 
Sint ut sunt , vel non sinu Ce fut Tarrêt 
de mort .des jésuites. 

Torrigiani ne connoît pas Fétat qu'il 
gouverne , puisqu'il ne connoît pas les états 
avec lesquels il est obligé de négocier. 
Quand les événemens contrarient ses vues 
et ses mesures 9 il dit qu'il renonceroit au 
ministère , si la providence qui l'y a placé 
ne lui déclaroit , par cela seul , qu'elle veut 
qu'il 7 reste. Il a cette folie-là de commune 
avec l'archevêque de Paris , Beaumont , 
supposé que leur folie soit bien purgée rfin* 
térêt } j'en doute fort. 

La cour de Rome est sur le point de per- 
dre le Portugal : Carvalho , comte d'Oyras , 
vient de faire paroître un ouvrage terrible 
en faveur des évêques coîitre le pape , et 
a fait en conséquence donner, pour des ma- 
riages entre parens , des dispenfes qu'on 
alloit auparavant demander à Rome. Ce- 
pendant on y craint encore plus les écrî* 
vains firançois que la révolte ouverte du 
Portugal, et Ton n'a pas tort. U?^fFai^e de 
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Portugal tient uniquement au ministre ; la 
superstition n'y a rien perdu de sa force 
sur Tesprit de la nation ; au Keu que le 
Français , avec ses incommodes libertés , 
sans se détacher de la communion romaine, 
€st ptas à craindre que des hérétiques dé- 
clarés. Le pouvoir spirituel de Rome tombe, 
depuis quarante [ans , avec l'accélération 
des corps gravés dans leur chute: quelques 
prélats en sont convenus avec moi. Dans 
une conversation libre que nous eûmes ,' 
le cardinal Piccqlomini et moi, f allai jus« 
<{u'à lui dire que si je n avois que dix-huit 
ans je verrois la révolution du gouverne- 
ment de Rome , et il ne me contredit paS# 
Ce gouvernertient pouirôit encore se re- 
lever et s aflFermir pour long-temps , s'il 
avoit la sagesse de renoncer à ses préten- 
tions chimériques. Il conserveroit des droits 
ou prérogatives honorables que les princes 
catholiques respecteroient. Sans quoi , ces 
princes s*affranchiront bientôt cf eux-mê- 
mes , et la proscription des chimères en- 
trq^nera les attributions utiles. 

F 
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Ce tièst pas que je pensasse que la sé- 
paration de la France daVec Rome fût 
avantageuse au roi. Un patriarche pour- 
toit avoir' de grands inconvéniens , et s'il 
faut un centre d'unité , il vaut mieux l'avoir 
à trois cents lieues que chez soi. Le roi., 
dans bien des occasions où il ne veut pas 
user de son autorité ^ peut faire réprimer 
.par le pape des évêques fanatiques ou 
^brouillons. Quant à l'idée de $e constituer 
chef de spn église , cela ne seroit guère 
praticable à un prince catholique. H y trou- 
.veroit de grands obstacles^ par des raisons 
qui, pour être développée?^ exigeroieht un 
traité enfarme* • . 

La cour de Rome ne sawroit aujour- 

id'hui se conduire avec trop dé prudence. 

Elle voit par-tout qu'on lui iait perdre , par 

degrés, ses usurpations* Les moines , sa 

plus chère milice , auxquels.on n auroit pas 

osé toucher autrefois sans encourir les cen- 

_ sures , reçoivent par-tout des entraves , et 

. . finiront , si l'on en laisse subsister , par être 

soumis à l'ordinaire , comme ils l'étoient 
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dans leur institution. li se trouve 'des moi- 
nés , même en Italie , hors deij états du 
pape , qui préfèrent à ses ordres ceux dé 
leur souverain. 

En 1766, le grand duc proposa aux 
minimes et aux âugustins de lui prêter à 
intérêt^ jusqu'au remboursement , le su- 
perflu de leur argenterie, pour rélever une 
ipaison'de charité. Les moines layant ac- 
cepté , la cour dé Rome trouva fort mau- 
vais que cela se fut fait sans son attache , 
exigea que les deùî Supérieurs en deman- 
dassent du nioins l'absolution. Le minime 
voulût bien s'y soumettre et la reçut. L'au- 
gustin la refusa , soutenant quil n'en avoit 
pas besoin pour avoir concouru avec son 
souverain à un arrangement raisonnable. 
La cour de Rome a été réd\rite à faire pas- 
ser cefte absolution par le général des au-- 
gustins résidant à Rome , lequel l'a envoyée 
au ihoiné , qui ne Ta reçue que par respect 
pour son supérieur. 

' Peu dé temps auparavant l'empereur avoit 
fait justice , éti Toscane , de l'évêque de 

Fz 



Digitized 



by Google 



«4 Voyage 

ï^ienza. Ce fanatique jettoit à tort et à tr* 
vers les excommunications comme les bé- 
nédictions. L'empereur , après Tavoir fait 
plusieurs fois et inutilement avertir d'être 
sage , le fît enlever et conduire par des 
grenadiers à Aquapendente 9 première 
ville de Fétat ecclésiastique du côté de bk 
Toscane. Pès qu'il fiit sur la montagne oxi 
les grenadiers prirent congé de lui , se re- 
tournant vers la Toscane , il excommunia 
tout le duché et nommément l'empereur et 
les grenadiers , qui en firent peu de cas. 
Arrivé à Rome , il fallut le déçlommager du 
revenu de son évêché, et la chambr-e apos- 
tolique n'ayant pas beaucoup de fonds poi;r 
des dépenses extraordinaires et imprévues, 
on a eu recours à une économie assez sin- 
gulière. Le général des troupes du pape 
venoit de mourir et n étoit pas encore rem- 
placé. On a laissé la place, vacante ; et les 
^ppointemens en ont été donnés à l'évê- 
que , qui en jouissoit lorsque j'étois à Rome* 
n est vrai que les papes ont fait plus de con-* 
-quêtes avec des prêtres et des générauijç 
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ie moines qu^avec des soldats ; maïs il ne 
paroît pas qu'ils puissent aujourd'hui en 
foire de façon ni d'autf e* 

La cour dé Rome vient d'échouer dans 
une entreprise qu'elle vouloit faire sur Gê* 
nés. La république présente au pape trois 
sujets pour un évêché. Le pape se hasarda 
d'en nommer un non présenté, pour l'évê- 
ché de Vintîmille , et le prenant parmi les 
nobles , se flattoit par-là de le faire accep-* 
ter par le sénat* L'évêque nommé ayant 
accepté , le sénat le fit mettre en prison } 
et quoiqu'il y fàt bien traité , il y est mort 
au bout d'un an* Le pape en a nommé un 
second qui , ne voulant ni mourir ni vivre 
en prison , a sagement refusé , et l'évêché 
est encore vacant. 

On voit qu'indépendamment des perte* 
que fait la cour de Rome , par la révolu- 
tion arrivée dans les esprits , elle s'attire 
encore des désagrémens par ses impruden- 
ces j et malgré toute sa politicpie , les be- 
soins qu'elle éprouve lui font faire de 
mauvais marchés. Si celui que Benoît XIV 
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fît en 175 3 ne fut pas forcé , ce fot une 

faute très-grande. 

Par un concorcîat , le roi d'Espagne ^ 
moyennant un million cent trente-trois 
mille- trois cent trente-trois écus romains^ 
qui font cinq millions siy cent soixante-six 
mille six cent soixante-six livres de Fran- 
ce y une fois payés , nomme aux bénéfices 
de son royaume et en expédie les huiles , 
sans que le pape puisse mettre des pensions 
sur aucun de ces bénéfices. Il ne s'en est réser- 
vé que cinquante-deux qu'il nomme comme 
autrefois, et dont il expédie les bulles } et 
le roi d'Espagne donne aux nonces apos- 
toliques à sa cour cinq mille écus romains 
par an, sur le produit de la bulle de la croi- 
sade, espèce d'induit par lequel le roi lève 
une certaine somme sur le clergé , pour les 
prétendus firais d une guerre fictive contre 
les turcs. 

Rome a perdu , par cet arrangement ^ 
près de huit inille Espagnols solliciteurs de 
grâces qui faisoient leur cour au pape , por- 
toient de l'argent chez lui , et lui proco» 
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roient chez eux une très-gfande considé- ' 
ratioiié Rien n'ajoute si fort à celle cl\in 
prince chez les étrangers ,, que cl*y: en en- 
tendre souvent parler. Benoît XIV étoit 
savant , avoit ïesprit aimable , fimagina- 
tion vive et gaie , les propos libres et des 
mœurs pures^ afFabk , tolérant, populaire, 
Fhomffle enfin le plus fait pour la société ; 
lirais s'il prétendit , corhme les antres pa- 
pes , à rinfaillibilité,.ce ne devoit pas* être 
eu politique. 

A propc;j| d'infaillibilité , iF est assez sin- 
gulier qu'un pape annuUe , par un décret, 
ce que son infaillible prédécesseur avoit 
statué. On peut se rappeller la lettre ency- 
clique de Benoît XIV aux éyêques deFran-- 
ce , pour y établir la paix sur k constitua 
tion. A peine fut-il mort , que GiacomelH,. 
le fanatique agent des fanatiques constitu- 
tionnaires-, et secrétaire des brefs^ aux 
princes,. c'est-à-dire , des brefs quine par-^ 
tent pas de la daterie , voulut engager Clé- 
ment XIII à donner de cette lettre une in- 
terprétation qui l'auroit exactemem aiiéaa- 
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tie^ et atiroit produit un Khime qui poû^ 
voit aller jusqu'à la séparation de la France 
cTavec Rome. M. d^Âubeterre para le coup 
par le moyen du cardinal Galli ^ grand 
pénitencier , le plus vertueux , le plus ins- 
truit y le plus éclairé des cardinaux , et le 
contre-poison de GiacomellL Sur ce qu on 
représentoit à celui<i qu'il se hasardoit à 
mettre le feu en France : je le voudrois', 
dit-il y aux quatre coins du royaume* Et 
peut-être avons-nous en France des brûlots 
qui pensent comme lui. Je tiem de plu- 
sieiu-s prélats romains , et je sais que le 
pape pense comme eux ^ que si quelques 
évêques François ne souffloient pas le feu 
à Rome , on y seroit fort tranquille sur la 
constitution. 

Lorsque Clément XIII étoit prêt à faire 
sa promotion de 1 766 , Torrigiani et les 
cardinaux de son parti , amis des Jésuites et 
ennemis des parlemens , furent accablés de 
lettres des évêques François qui pensent 
comme eux , pour engager le pape à com- 
prendre dans sa promotion et^ nommer prc^ 
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pria motu Tatchevêque de Paris, Beau- 
mont, îl semblôit que le sort de f église et 
de la religion en.dépendoît, Pai lu, entre 
autres , une lettre de Févêque de Sarlat 
(Montesquîou) qiiî avoit été interceptée. 
Cette lettre,- de juin 1766^ tsX un plai- 
doyer enforme,pour prouver au pape la né»* 
cessité de donner le chapeau à Farchevêque, 
et de le mettre par -là à Tabri de toute 
poursuite du parlement. Il faut être bien 
impudent ou bien ignorant de nos prin- 
cipes , pour en avancer de si faux. Le par- ' 
lement Tauroit détrompé, pourvu que le 
roi l'eût laissé agir. Dans un temps où 
Rome étoit autrement respectée qu'aujour- 
d'hui , le chapeau n'empêcha pas le car- 
dinal Balue d'être enfermé dans une cage 
de fer. 

Les modèles de la plupart de ces lettres 
étoient dressés à Rome, par Giacomelli 
et Fabbé de Caveirac. Les évêques ne fai- 
soient que les transcrire. Cependant toutes 
les batteries n'eurent aucun succès ,' et Far- 
chevêque ne fut point cardinal. S^s parti- 
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sans ont prétendu que le pape lauroît 
nommé s'il navoit craint de se compro- 
mettre en proposant an' r<oi un sujet qui 
n'en auroit pas été agréé. Pai au contraire 
tout lieu de penser que le pape, po\ir cé- 
der à la persécution des je/nnu de l'arche- 
vêque , et s'en faire un mérite auprès d'eux ^ 
l'auroit proposé au roi, s'il eût été sûr du 
refiis de sa majesté. 

Les papes sont flattés sans doute de voir 
le sujet distingiaé d'un souverain devenir 
le leur , s^attacher trdp souvent àson prince 
adoptif plus qu'à celui que sa. naissance 
lui ayoit donné. Mais il suffit à la cour de 
Rome d'avoir dans chaque état puissant 
un ou deux sujets décorés du chapeau , et 
d'en montrer de loin la perspective à tous- 
les autres. Elle ne veut pas que dans un 
conclave la faction des couronnes puisse 
l'emporter sur l'italienne. Les papes ont 
d'ailleurs,, dans leurs propres états, asse^ 
de maisons illustres à s^attacher pour ne 
pas donner le chapeau à des étrangers.,, 
sans y être contraints par un intérêt sensible*. 
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Je ne connois que deux chapeaux en 
France donnés prêprio motu , depuis plus 
d'un ^siècle; Tun au cardinal Mailly, et 
fautre au cardinal de Bemis. Le premier fut 
la récompense du fanatisme de Mailly pour 
la constitution; le second fut un acte de^ 
reconnoissançe de Benoît XIV à l'égard de 
Tabbé de Bemis , qui avoit réconcilié la 
cour de Rome et la république de Venise» 
Je parle de ces deux faits dans mes mé- 
moires sur le règne présent. 

Quand le roi voulut procurer le cha-» 
peau au cardinal Fleury , il fut obligé de 
consentir que son droit seroit regardé 
comme enployé lors de la nomination àes 
couronnes, qui se fit un an après, et à 
laquelle la France n'eut point de part. Il y* 
avoit fléjà eu des exemples de promotions 
anticipées ; celle du cardinal de Bouillon , 
en 1659, et une autre plus récente, en 
1 7 1 y , du cardinal de Bissi , sous Louis XIV, 
C'est pourquoi, sous Louis XV , la France 
ne prétendit point participer à la pro- 
motion à^s couronnes de 1719. Puisque je 
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me suis arrêté sur les promotions des car*, 
dinaux , j^ajouterai quelques articles qu^on 
rie ttouve dans aucun voyageur, et que je 
ne croîs pas imprimés ailleurs* 

On décida au concile de Constance qtie 
les cardinaux seroient choisis dans toutes^ 
les nations chrétiennes* Les papes nom^ 
jnèrent cependant plus dltaKens que d'é- 
trangers, et en ayant pris parmi ceux - ci 
quelques - uns qui ne convenoient pas à 
leurs souverains , il fut réglé , vers 1600, 
que les princes présenteroient eux-mêmes 
leurs syxjets. Lors de ce règlement FAn- 
gleterre n étant plus catholique, et le Por- 
^ tugal étant soumis à TEspagne, le droit de 
nomination se bomoit presque à Tempe- 
reur , à la France et à f Espagne. Lis rois 
de Pologne voulurent cependant parti- 
ciper aux promotions* Le pape prétendoit 
que n étant qu^électifs , ils n avoîent pas les- 
mêmes droits que des rois héréditaires. Une 
autre difficulté le touchoit encore plusj 
c'est que les évêques polonoîs ne veulent 
pas céder comme ailleurs aux cardinaux. 
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Lesroîs de Pologne, pour établir un droit 
de nomination, jprésentèrent cf abord des 
nonces qui avoient résidé auprès d*eux, lis 
en ont depuis nommé d'étrangers , autres 
que des nonces , et plusieurs François leur 
ont dû et leur doivent çncore le chapeau; 
La cour de Rome vouloit du moins le? 
.borner à une seule nomination pçndantieur 
règne ; mais il faut désormais que le$ p^pes 
comptent avec les rois. 

La république àe Venise ayant le traite^ 
ment des têtes couronnées, de concert avec 
Fambassadeur , comprend un Véoitieçi dan^ 
la, promotion des couronnes, 

Ppuis que le Portugal a secoué le joug 
de rÈspagne, ses rois ont leur droit dç 
nomination. Tous les rois de la copimur 
nion romaine ont le même droit. 

Pendant la guerre de la succession. Clé- 
ment XI ayant été- forcé de teconnoître 
Tempereur pour roi d'Espagne , ce prince 
le força encore > à ce titre , de comprendr^^ 
dans la promotion des couronnes le jésuite 
espagnol Cinfoegos, indépendamment du 
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cardinal qu'il àvoit nommé comme em« 
pereur. 

Le .pape, ayant reconnu Jacques III 
comme roi d'Angleterre , lui accorda , dans 
la promotion de 1 7 1 2 , la nomination d'un 
chapeau, qui fut celui du cardinal de Po- 
ligfiac , dans le temps qu'il signoit le traité 
par lequel Jacques III étoît exclus à perpé- 
tuité du trône d'Angleterre. D^uis cette 
'première nomination , Jacques , que nous 
ne nommions plus que le prétendant, a 
j :)ui de ce droit pendant toute sa vie à 
chaque promotion des couronnes , et Fà 
toujours appliqué à des François, dont 
chacun lui a fait une gratification de cent 
*mille écus qui étoient censés être pour sa 
maison. 

Le prince Edouard son fils ne jouît pas 
de ce droit , le pape ne l'ayant pas reconnu 
pour roi. On ne luûpermettroit pas à Rome 
de prendre le pas sur son firère le cardinal 
d'Yorck i et Ton a exilé quelques supérieurs 
de moines qui, dans une visite, l'avoient 
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traité de majesté. Je Fai souvent rencontré 
dans les rues de Rome, marchant avec 
deux ^carrosses, Tavois eu avec lui à Paris 
quelques conversations , et il parut me re- 
cohnoître , en me faisant un signe de bonté ; 
mais je n'allai point lui faire ma cour, ne 
voulant, dans les circonstances présentes , 
ni lui donner ni lui refuser le titre de 
majesté. 

• On pense <jue les ég^ds du pape pour 
TAngleterre ont pour objet d'en procurer 
la protection aux catholiques du Canada* 
Les Anglois sont plus accueillis à Rome 
qu'aucune airtre nation, par la dépense 
qu'ils y font; au lieu que cettfe ville est 
surchargée de pèlerins gueux de tous léà 
états catholiques. 

Pour finir ce qui concerne les promo- 
tions de cardinaux j il faut observer que 
k pape ne peut donner le chapeau pro^ 
ptio moiu à un sujet de l'empereur, du 
to\ de France ou de • celui d'Espagtte , sans 
l'agrément réuni des trois. Ces puissances 
«m enpore le droit de rejétter pour nonces 
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tous ceux qui ne leur sont pas agréables : 
c'est par conséquent les nommer elles-» 
mêmes j et ces trois nonciatures assurent 
le chapeau à ceux qui les ont remplies. 

J'ai dit que le pape avoit un ppuvoir 
absolu} j'ajouterai que les cardinaux lu- 
surpent sur les autres citoyens. Je ne con- 
nois point de pays où les grands soient plui} 
en état d'abuser de leur crédit, et les Ita« 
liens nomment cet abus la prépotenia. 
Chaque cardinal a la franchise de son pa-^ 
lais aussi sacrée que celle d'une église, et 
tout coquin qui a la protection d'une émir 
nence est à couvert des poursuites de la 
justice. Un seul exemple des excès où peut 
se porter un cardinal en donnera une idçe 
qu'on ne pourroit pas se former sur une 
assertion générale d'abus de puissance. 

Le cardiixal Aquaviva étoit protecteur 
de TEspagne, titre insolent que prennent 
les cardinaux chargés des attires ecclésias^ 
tiques d'un royaume, et qui l'est encore 
trop en les qualifiant de protecteurs é^ 
églises de, etc^j mais il ne s'agit pas.ici 

de 
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dcdiscuter de vains.titxes ^ voyons-en l'efFet. 

II. faut, encore savoir que Rome n^ayant 
point de guerres pour son compte , tous^ 
ses habitaas. ne s'en intériessent pas nipins- 
à celles qui s'élèvent en Europe que-si elles 
les . regardoient eux-mémçsv Ghïcmi j y 
pa»ionne pour ou^çx>ntre chaque 'nation 
belligérante* On voit Ippfitti français , au? 
triçhien y anglais, prussieft, &c» . ; ;. 

Lorsque . l'einpereur .François' I fut élut 
à Francfort v eji 1 74$ > .le parti autrichien 
ifl^agin^ )ine e^pèçje* d^ triomphe^ Qn prit 
uia enfapt-dQ d<^zet àîtr:^iîe, ans^ :B^ dW. / 
peiiifre,,\nommé Léandrp^ et dune^^iq 
%ure^} on rhal?iU:*:,<i'Qripeaui..yj3^fa^nio; 
le pt^;:t%ut- defeout. sffir se« épaufes^jl on le 
proinf na:dans Rom« .^, sMÎyi d'ufleifoulei© 
ç^iy^) q]i^:çrioit. vij>^ IdVnpemir/.Qktti^ 
masçaradiÇ: ;p,assa d'abord, . devaijt ^ le, pabœî 
da^ ordinal de la/RQchçfoucauit ^j;diai^éi 
des âffair^Sj_de 'Çxzm^/j s'arrêja sqjas ies fo* 
nêwçs ,; e^.fçj^Qubk ^ ;Çjîs de joife Leicaè'iî 
dinai-seçj^t bien que. ce n'étoit' pa^^ipouK 
lui faire Ijonneurj.jBxai^'pr^nwtx^ljè'-pftî*^^ 
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qui convenoit avec une populace, il sa 
montra sur le balcon y et fit jetter quelques 
poignées cf argent. Âussi«tôt la canaille se 
jetta dessus en criant vive t empereur ^ vivt 
la France. 

Cette troupe de gueux , échauffée par le 
succès de soninsolence, continua sa marche, 
$é rendit sur la place d^pagne devant le 
palais du cardinal Aquaviva , et voulut y 
)Ouer la même farce. Le cardinal, Thomme 
<ihi^ caractère le plus violent, paroît à une 
fenêtre} iïu même instant vingt coups de 
fusils partent du palais , couchent sur la 
placé autant de tués ou de blessés , et le 
pauvre enfant fut du nombre des premiers. 
Tour le* peuple de Rome indigné d'ime 
t^ebafbSirie , dont la conduite du cardinal 
de là Roôhefoucaùlt montroit encore plus 
Kbotreur, s'attroupe , veut incendier le pa- 
lais et jç brûler Aquaviva. Mais celui-^ri, 
qui aVoit prévu les suites de sa violence, 
s'étoit assuré de plus de mille braves, dont 
il coomt la place; quatre pièces de canons 
4;hai^és i cartouches sont mises en batterie 
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devant le palais , en imposent au peuple qui 
s'écarte , se dissipe , n'exhalant sa fureur 
qu en imprécations contre le cardinal. Il 
n'en fut depuis que plus respefté , et savoit 
se défaire de façon ou d*autre de tous ceux 
qui lui faisoient ombrage. Si le fait n'étoit 
pas si récent et n avoit pas eu tant de té- 
moins , il seroit incroyable qu'il fût arrivé, 
ou qu'il n'eût pas eu plus de suite. J'ai eu 
besoin pour le croire de me le faire ré- 
péter par des personnes de toutes classes. 
J'ai su d'un banquier très-accrédité dans 
Rome, et qui en connoît bien l'intérieur, 
que le cardinal n'avoit pas été sans inquié- 
tude pendant plusieurs jours. 

Le peuple , forcé de renfermer sa fureur, 
avoit projette de pénétrer par un égout 
sous le palais et de le faire sauter avec de 
la poudre. Le chef de la conjuration étoit 
tin maçon nommé Maestro Giacomo , 
homme de tête , hardi ^ et une espèce de coq 
du bas peuple. Le banquier de qui je le 
tiens en eut connoissance et en instruisit 
y cardinal , qui manda secrètement Gia- 
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como , le flatta beaucoup , et tout ce qu il 
en put obtenir fut que maître Jaques , sans 
nier ni blâmer le projet, promit simple- 
ment de ne s'en plus mêler. Les conjurés, 
ayant perdu ce chef si nécessaire par sa 
profession , n'en purent trouver un pareil, 
le temps refroidit les esprits , et les choses 
en restèrent là. 

Il n'est pas moins étonnant que le pape^ 
avec l'autorité absolue et un corps de trou- 
pes, naît pas fait du cardinal quelque jus- 
tice au peuple. 

Aquaviva eut dans les derniers jours de 
sa vie tant de remords de ses viplçnces , 
qu'il vouloir en faire publiquement amende 
honorable j mais le sacré collège ne le per- 
mit pas ob rcverentiam purpura. 

Le ministre d'Espagne entretient encore 
aujourd'hui quatre soldats et. un bas-offi- 
cier , qui montent la garde sur la place , 
prêts à sabrer les sbireç qui oseroientpa- 
roître sur sa franchise. Les autres ministres 
étrangers ont aussi chacim la leur, et tou- 
tes sont autant d'asiles.pour le crime. 
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Il en est ainsi des autres villes de Flta- 
lie. J'ai vu à Florence un coquin* qui s'é- 
toit fait une baraque sur le perron dune 
église où il vivoit depuis deux ans de cha- 
rités 5 s'y renfermant la nuit , et se prome- 
nant le jour sur le perron. Etant à Boulogne, 
Je voyois sous le portique des Franciscains 
plusieurs de ces marauts y recevoir tran- 
quillement autant d'aumônes que les 
mendians qui couroient les rues. 

Il y a un siècle que toutes les franchises 
auroient été supprimées , sans la hauteur $ 
pour rie pas dire plus , de Louis XIV , qui , 
seul de tous les souverains , voulut conser- 
ver la franchise de son ambassadeur. Le pape 
Innocent XI avoit le consentement des au- 
tres princes , qui le retirèrent dès qu'ils vi- 
rent qu'il n'étoit pas général. Comment le 
confesseur de Louis XIV , un jésuite , at- 
taché au pape par état , n a-t-il pas remon- 
tré à son pénitent de combien de crimes 
il se rendoit responsable , et dans une oc- 
casion où la raison , la justice et le bien 
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de rhumanité étoient visiblement du côté 

du pape ? 

Ce prince avoit de grandes qualités; 
mais il na pas toujours placé le point 
d'honneur où il devoit être, et a quelque- 
fois abusé de sa puissance. Il eut raison 
d'exiger une satisfaction éclatante de l'at- 
tentat des Corses contre son ambassadeur ; 
mais il falloit en même-temps châtier les 
domestiques qui lavoient donné lieu à la 
violence de la soldatesque. Il faut dans 
toutes les affaires envisager àJa-fois le 
principe et l'effet. Tout Rome attestoit 
alors que les valets et les braves attachés 
au duc de Créqui ne cessoient journelle- 
raent d'insulter les soldats de la garde Corse. 
Ce qui est assez croyable , vu l'esprit du 
temps, Tindiscrétion française et l'insolence 
de la valetaille. 

Sx l'on peut blâmer l'excès du crédit des 
cardinaux , on ne peut leur faire des re- 
proches sur les mœurs. Il y en a sans doute 
quelques-uns, comme parmi nos évêques» 
dont la conduite ne seroit pas hors d'at- 
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teinte, mais en général elle est régulière. 
Un prélat qui autoit donné du scandale y 
et ne seroit pas d'une naissance qui excuse 
tout, parviendroit difficilement au cha- 
peau } et il est très-rare qu une longue ha- 
bitude de régularité, ou même de con- 
trainte , se démente dans un âge plus avan- 
cée Piccolomini , qui avoit été gouver- 
neur de Rome , place cardinalice , c'est-à-» 
dire d'où Ton ne sort que pour être cardi- 
nal, eut beaucoup de peine à y parvenir à 
cause de quelques galanteries d'éclat. 

Quoiqu'il n'y ait pas à Rome la même 
réserve qu'en France sur les spectacles à 
l'ég^d des ecclésiastiques , les cardinaux 
n'y paroissent guères. Il y a bien la loge du 
- gouverneur} mais il n'est que dans la pré- 
lature , et beaucoup de prélats s'en abs- 
tiennent. 

A l'égard de la débauche qui règne, dit- 
on , publiquement à Rome , et des femmes 
prostituées sous la protection du gouver- 
nement^ cela est absolument faux, du 
moins à présent. Il n'y a pas plus à Rome 
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<]ii'à Paris, à Londres et dans les grandes 
capitales, de lieux de débauche. On y est 
ce qu'on appelle racrochc en plein jour* 
Cela narrive-t-il pas à Paris? On ajoute , 
pour aggraver le reproche , que c'est sou- 
vent par des abbés } on ne dit pas que cet 
habit n'est pas restreint aux ecclésiastiques. 
C'est rhabit commun de tous ceux qui ne 
veulent pas être confondus avec le bas peu- 
ple , et ne sont pas en état de se vêtir comme 
les laïcs aisés. Observons encore que tout 
se fait en Italie par des hommes. Aussi-tôt 
qu'on y est entré , on ne voit plus de ser- 
vantes dans les auberges , ce ne sont que 
des valets , camérieru Je ne connoîs que 
Venise où les femmes publiques forment 
une espèce de profession , et soient prote* 
gées par le gouvernement. 

La société , à Rome , est divisée en plu- 
sieurs classes , comme daijs tous les gou- 
vememens où il y a des distinctions d'état 
très-marquées. Les cardinaux , les princes 
romains , les femmes qualifiées ^ la pwrélâ- 
ture forment la prciïiière classe. L'assem- 
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Wéé qu'on appelle conversation se tient à 
des Jours marqués chez ceux ou celles qui 
se sont mis sur le pied de la recevoir. Les 
étrangers connus , et présentés par le mi- 
nistre de leur nation, y sont admis, et peu- 
vent continuer d'y aller. Oh y joue , ou 
Ton y prend des glaces* Le jeu n y est pas 
fort, comme par- tout où l'opulence n'est 
pas grande. On n'y paye point les cartes; 
mais aussi sont-elles souvent bien sales, 
et ne les change -t- on que lorsqu'on ne 
peut absolument s'en servir. La propreté 
n'est en auèun genre une qualité des Ita- 
liens, ni même des Italiennes. Un insolent 
de Paris s'exposeroit à quelques dégoûts , 
indépendamment d'autres accidens dont 
malheureusement Tïtalie n'a pas le privi- 
lège exclusif. 

Je fus d'abord un peu choqué de ne 
Voir sur les tables du jeu que des jettons 
de cuivre ou d'ivoire. La raison qu'on m'en 
donna me parut bonne pour les maîtres de 
maison, et injurieuse pour les joueurs. On 
prétend que si les jettons étoient d'argent, 
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on en emporteroit souvçnt par mégarde otr 
autrement. On m'ajouta que M. le duc de 
Nivemois en avoit perdu quatre ou cinq 
cents , pendant son ambassade. 

Les gens de loi et les principaux de la 
bourgeoisie ont aussi leurs assemblées et 
vivent enrr'eux} car un homme d'un ordre 
inférieur, quelque mérite quil eût, ne se- 
roit pas admis dans les sociétés de la pre- 
mière classe. La naissance et les dignités y 
. sont les seuls titres d'admission. Je ne con- 
nois point de pays où le mérite personnel 
soit moins considéré qu'à Rome , si l'on 
excepte l'Allemagne, où la naissance l'em- 
porte sur tout. Un exemple suffira. 

Barsquainstein, fils d'un professeur d'his- 
toire à Strasbourg , s'étant fait connoître 
par son esprit et ses talens , l'empereur 
Charles VI se l'attacha , le fit ministre et 
comte de l'empire. Il a occupé la même 
place sous l'impératrice - reine. Les plus 
grands lui faisoient la cour ; mais il ne put 
jamais engager leurs femmes à voir la 
sienne. La comtesse de Kaunitz y que je 
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voyoîs souvent à Naples où son mari eft 
ambassadeur de Tempereur , m*a dit xjue 
le comte de Kaunitz son beau-père } que 
nous ayons vu ambassadeur en France , 
voulut, à son retour à Vienne, admettre 
dans sa société quelques femmes aimables 
et estimables qui en auroient fait l'agré- 
ment. Celles qui leur étoient siiipérieures 
par le rang refusèrent dy souscrire , déser- 
tèrent, et le comte de Kaunitz fut obligé 
de se soumettre au noble ennui do nt elles 
étoient. 

Sur réloge qu on faisoit devant elles 
du général Lawdon, qui venoit de rempor. 
ter une victoire, en applaudissant i\ son 
mérite , c'est dommage , disoient - elles , 
qu'il ne soit pas chevalier j car avec seize 
quartiers, sans mérite, il leur auroitparu 
bien plus estimable. 

Il n'en est pas ainsi à Paris } un homme 
de mérite n'est exclus d'aucune société. Il 
est vrai que le premier des mérites pour y 
être reçu et accueilli est celui d'être ai- 
mable , c'est-à-dire de porter dans la 
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société de Fesprit d'agrément. Il suffit sou- 
vent d'être homme de plaisir , pour être re- 
cherché. La probité, la naissance , pourvu 
qu'elle ne soit pas honteuse et sans fortune , 
sont les dennières choses dont on s'informe. 
Ce que je dis de la facilité des liaisons ne 
regarde q»jè les hommes. Les femmes, qui 
sont par-t'out les conservatrices de la vanité, 
admettroient un homme dont elles ne re- 
cevroient pas la femme. Il faut plus d'éga- 
lité d'état pour quelles se voient fami- 
lièrememt. Une seule chose établit l'équi- 
libre aivec la naissance , les titres et le rang ; 
c'est l'opulence. Les richesses donnent luie 
grande considération, puisqu'elles déci- 
dent dés alliances les plus disproportion- 
nées; et quelquefois honteuses. Il est natu- 
rel qu elles influent sur la société ; et le 
besoin du plaisir y contribue encore. La 
plupart des femmes de qualité , et même 
titrées , n'ayant qu'une pension médiocre, 
relativement à leurs fantaisies, ne pour- 
roient pas tenir une maison assez opulente 
pour y recevoir habituellement une corn- 
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pagnie à leur choix. Elles sont donc obli* 
gées de rechercher celles qui peuvent en 
faire les frais, et c'est communément dans 
la finance qu'on les trouve. L'orgueil com- 
pose avec le plaisir et en subit là loi. Qui- 
conque donne un bon souper, a une loge 
à Topera et aux autres spectacles , est en 
possession de se faire faire la cour, et d'avoir 
même des complaisantes de tout état. 

Le goût pour la table ne règne pas à 
Rome comme à Paris ; ce qui n empêche 
pas qu'on n'y puisse faire des liaisons agréa- 
bles dans les sociétés de la première classe 
et de Tordre mitoyen^Le séjour que j y ai 
fait et les habitudes qui j'y ai eues n^ont 
confirmé ce que le président dé Montes- 
quieu m en avoit dit : que Rome eût été 
une des villes où il jse.seroit retiré le plus 
volontiers. 

A Tégard du physique , les environs de 
Rome, quatre à cinq lieues à la ronde, 
sont en friche et dévastés presque par-tout. 
Varron n'enloueroit pas aujourcf huila cul- 
ture, La campagne ne prévient donc pas 
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i&vorablement pour la capitale. En eSkti 
quant au peuple et à la petite bourgeoisie , 
tout décèle la pauvreté, comme tout à 
Londres annonce l'opulence nationale, et 
à Paris le luxe particulier. 

La Rome moderne ne rappelle Tan- 
cienne que par des ruines, et la population 
présente ne donneroit pas Tidée de celle 
dont parlent les historiens. Ce n est pas que - 
je croie qu'elle ait jamais été au point 
qu'ils prétendent ; il seroit même aisé d'en 
prouver Timpossibilité. Sans vouloir faire 
ici une dissertation., il suffiroit de con»- 
dérer que Tenceinte actuelle de Rome est 
la même que sous Aurélien , mort en 275 , 
qui donna à cette ville la plus grande éten- 
due qu'elle ait eue. Elle n'égale pas celle dç 
Paris, dont le diamètre est de cinq mille 
deux cents toises , de la barrière du Roule 
à celle du Trône ( plus de deux lieues j ) et 
Paris est à peu près rond. Il n'est donc pas 
possible que Rome ait pu ^ dans les temps 
les plus brillans, ;renfermer plus de cinq 
à six cents mille âmes , si l'on fait atten- 
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tîoû à fespace que dévoient occuper les 
places publiques, les temples, les pord^ 
ques, les cirques, théâtres, amphithéâtres, 
les palais des empereurs, doat celui de 
Néron faisoit, disent les mêmes auteurs , 
un tiers de la ville. Denis d^alicamasse^ 
1. 4, dit que Rome s'étoit tellement ac^ 
crue, qu'on ne savoit où fînissoit la ville 
et commençoit la campagne^ On en peut 
dire autant de Paris , en partant c^es bar- 
rières, qui joignent presque les premiers 
villages. Cest pourquoi les auteurs varient 
si fort sur Fctendue de Rome : les tms lui 
donnant treize milles de circuit, et cf^autres 
jtisqu'à cinquante milles. Il n'est donc pas 
étonnant que ceux-ci y supposent des mil- 
Hons cfhabitans^ils y comprenoient sans 
doute le Latium en entier. On parleroit 
encore ainsi de Paris, si l'on faisoit en-^ 
trer dans le dénombrement les viUes, 
bourgs et villages dç dix à douze lieues à la 
ronde. 

Cependant , quelque supposition qu'on 
pût fsàxe sur la population et le nombre des 



Digitized 



by Google 



111 V O Y A « E 

citoyens romains, il n'est guère possible 
de croire ce qu'on lisoit sur la pierre 
d'Ancyre : que, sous le sixième consulat 
d'Auguste, le dénombrement des citoyeas 
romains montoit à quatre millions cent 
soixante-trois mille j et que, sous l'empe- 
reur Claude, le nombre eu fut encore aug- 
menté et porté jusqu'à six, millions nçu£ 
cents soixante-quatre mille. Rapportons les 
termes même de Juste. Lispse , toro^ III , 
p. 387. Plantin. 1637. Jugiistits de se in. 
lapida, Ancyrano hoc dicit.: in censulam 
suç sixto lustrum candidlsse ^ quo Ififffç^: 
censitdLsuniciviuqi romanorum capitaquah 
dragics ccntum mîUia et seijçaginfa^; iria^ 
Immanis herclè nurmsrus^m.. at etiam çrevit 
assidue , et sub Claudio imperatore ,^7^. 
citus açjidi aucîores accepsent sexagies^np-^ 
vies centena sexaginta quatuor miliiOf^, 

La population de tout l'état ecclés^sr- 
tique n'est aujourd'hui q^^dçj deux, mil- 
lions, suivant le tableau du gouvernement* 
Ceux qui portent le plus Jiaut la popula- 
tion de Roime ne l\ii donnent pas plus de 

cent 
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cent soixante-dix mille âmes j et nous avons 
en France quatre villes de provinces qui 
en ont autant ou qui les passent ; Lyon , 
Nantes, Rouen et Marseille. Je ne crois^ 
pas que Rome en ait plus de cent vingt 
mille , en y comprenant les juifs et le con- 
cours des voyageurs , pèlerins^ etc. hors le 
temps d'un grand jubilé , ou celui du cou- 
ronnement d'un pape. Les circonstances 
font extrêmement varier la population d'une 
ville* Celle de Rome n étoit guèrés'que de 
trente mille lorsque Grégoire XI y transpor- 
ta , en 1 3 77 , le siège que les papes tenoient 
à Avignon depuis soixante - douze ans* 
Léon X la porta à plus de quatre-vingt 
mille î et six ans après , sous Clément Vil, 
après le sac de Rome , en 1 5 27 , on n y 
comptoit pas trente-cinq mille habitans* 
Une grande partie de ceux d'aujourd'hui 
est composée de prêtres et sur-tout de 
moines et de religieuses. Je n'en sais pas 
absolument le nombre î mais il doit être 
fort considérable , si l'on en juge par ceux 
Vt celles de cette espèce qui sont dans la 
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seule ville de Napks. Suivant le dénombre- 
•ment qui en fut fait et imprimé en ij66 , 
il s'y trouva trois mille huit cent quarante- 
neuf prêtres , quatre mille neuf cent cin- 
quante-un moines , et six mille huit cent 
cinquante religieuses. Il est vrai que Na- 
ples est trois fois plus peuplé que Rome; 
mais celle-ci , proportion gardée , abonde 
encore plus que Naples en pareilles Colo- 
nies. 

On n eo sera pas étonné , si Ton fait 
attention à Tespèce de gens qui les recru- 
tent. Les ordres mendians , les plus nom- 
breux de tous, sont ordinairement com- 
posés de fils de paysans, d'artisans, etc. Il 
est naturel que des enfens destinés par leur 
naissance aux travaux et à la peine cher* 
chent à sy soustraire et préfèrent une vie 
oisive qui leur procure de la considération 
et quelquefois du respect de la part de ceux 
à qui ils étoient originairement obligés 
rfen- rendre. Le couvent des capucins en 
renferme trois cents , et Ton évalue à plus 
de mille le nopibre des récollets , dont trois 
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à quatre cents occupent le couvent d*Ara-'/ 
cœli , jadis le temple de Jupiter Capito- 
lin. Quelle métamorphose i Telle est la 
politique du pape. 11 y a d'ailleurs peu de 
ces troupes dont malheureusement les au-, 
très princes n ont que trop* Quelques-unes 
de ses places ont de foibles garnisons. A 
regard de l'état de sa maison militaire dans 
Rome, il est environ de 1 5 cents hommes j 
une compagnie de cuirassiers et une de 
chevaux-légers. L'infanterie consiste en un 
régiment de gardes italiennes , un de gardes 
àvignonaises , et une compagnie de gardes 
suisses. Ces troupes sont bien entretenues , 
bien payées , et mal disciplinées. Les sol- 
dats ont douze sous par jour , et ne sont . 
ni casernes ni en chambrée. La plupart 
sont mariés , ont des métiiers , et. font faire 
leur service par d'autres à qui ils donnent 
une partie de leur paye. 

11 y a une classe du peuple de Rome 
qui se prétend fort supérieure aux autres; ce 
sont lesTransteverins, c'est-à-dire,au-delàdu > 
Tibre du côté du Janicule , presque tous 
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jardiniers , vignerons ou gens de peîne^Ife 
sont persuadés qu'ils descendent des an- 
ciens Romains. Cette prétention est assez; 
chimérique dans une ville si souvent sacca- 
gée et envahie par les barbares. Mais com-^ 
me Topinion / vraie ou fausse , d^un peuple 
forme ses sentimens , fait sa force , et qu'il 
peut quelquefois ce qu'il croit pouvoir , 
les Transteverins ) plus courageux , plus 
forts par l'habitude du travail que le com- 
mun du peuple y ont souvent fait des sé- 
ditions , et obligé le gouvernement de 
compter avec eux. Quoiqu'on ne puisse 
leur accorder l'antiquité qu'ils s'attribuent ^ 
on doit les regarder comme les plus an- 
ciens du peuple et de la bourgeoisie , oit 
il y en a peu dont l'ayeul soit né dans 
Rome. Il en est à-peu-près ainsi des gran- 
des capitales , qui sont ordinairement \^^ 
vampires d'un état , comme il est aisé de 
s'en convaincre à Paris dans quelqu'as- 
sembléeque ce soit, en interrogeant ceux 
qui s'y trouvent stir le lieu de leur nais- 
saiice» 
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S'il règne , comme je Fai dit , tant de 
frugalité chez les plus grands de Rome, 
on peut, juger que le peuple y vit assez 
misérablement. Les pièces de théâtres des 
différens peuples sont une image assez 
vraie de leurs mœurs. Uarlequin , valet , 
et personnage principal des comédies ita- 
liennes , est toujours représenté avec un 
grand désir de manger ^ et qui part d un 
besoin habituel Nos valets de comédie 
«ont communément ivrognes , ce qui peut 
supposer crapule , mais non pas misère. Sans 
vouloir rien conclure de cette observation , 
il est sûr que le peuple vit très-mal à Rome. 
Ce n'est pas que les vivres y soient chers ; 
en 1765 , 66 et 67 , années de cherté et 
même de disette , le pain ne valoit que 2 
sols 4 deniers la livre de France , et vaut 
communément un tiers et quelquefois moi- 
tié moins j puisque le bled , qui coûtoit alors 
'^20 1. le setier , navoit souvent été que 
de 10, Il ou 12. Mais tout est cher 
pour un peuple- pauvre. On trouve à Rome 
àa vin pour lartisan et le bourgeois , depuis 
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2 , 4 , et 8 sols la pinte. Les drôks sur le 
vin sont aussi tiès-modérés. Le baril de 
6i pintes ne paie en tout que 1 5 sols , ce 
qui n est que le huitième des droits à Pa- 
ris, Le vin est assez généralement mauvais 
en Italie , excepté en Toscane eî à Na- 
ples j on ne sait pas même le faire. LeS 
plus passables de Tétat ecclésiastique sont 
ceux de Genzano et d'Orviette. Le peuple 
de Rome ne fait pas grand usage de viaj 
car pendant mon séjour Je n y ai pas vu 
un .homme ivre. La viande y coûte un 
tiers.de moins qu'à Paris , et les légumes 
sont bons et en abondance. Le bois est 
beaucoup mpins cher qu*à Paris j et comme 
)e fai dit , ou en brûle peu. Le sel est à 
2 sols la livre. 

Je ne suis entré dans ce détail que pour 
montrer que la^yie n est pas chère à Rome 
pour quelqu'un de domicilié î et comme 
les poids nf.ks mesures ny sont pas les 
mêmes qu à Paris , j'ai réduit le tout à nos 
poids , mesures , et à la Vcilèur numérique 
de no$ monnoies* 
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. Uécu romain pèse six gros et demi , 
-trente grains poids de France , et vaut 5 1. 
4 s. d* prix fixé au change des mon- 
noies. Il vaut 5 1. 6 s. 9 d. dans le com- 
merce des matières d'or et d'argent. U est 
au titre de Técu de France , c'est-à-dire , à 
onze deniers de fin ou un douzième d'al- 
liage , à cette différence près , qu'à Rome 
le remède de loi est en dehors , au lieu 
qu'en France il est en dedans. 

Le sequip romain est au titre de 23 ka- 
rats yl , et pèse un demi-gros 28 grains 
du marc de France. Son prix est au change 
de la monnoie de lo 1. 8 s. 1 1 d. , et dans 
le commerce de 10 1. 14 s. j d. 

Les essais de ces différentes monnoies 
ont été faits par M. Tillet , l'homme le 
plus exact et le plus instruit de ces matiè- 
res* A l'égard des poids , la livre romaine 
est de 12 onces , l'once de 24 deniers , et 
le denier de 24 grains. Total 691 2 grains. 
La livre romaine est donc à celle de France 
dans le rapport à-peu-près de 25 à 36. 
On sait la passion que lesRomains avoient 
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pour Içs spectacles , et que le peuple , sur- 
tout , depuis la perte de sa liberté et de ses 
vertus , ne desiroit quepanem et clrcenses^ 
du pain et des spectacles. Les Italiens mo- 
dernes diroient cirunses et panem^ des spec- 
tacles d'abord. Ils commencent à Rome 
le lendemain des rois , jour de Touverture 
du carnaval et de huit théâtres où l'a^ 
fluence du peuple tst toujours la même. 
Ils ne durent pas toute Tannée ; ils sont 
remplacés par des spectacles d*un autre 
genre , des processions , des oratorio dans 
les églises. Il n y a point de jour où il n y 
ait quelques fêtes qui attirent la foule des 
fainéans , première profession de cette ville. 
Je suis étonné que les Italiens , ayant autant 
cultivé la musique qu'ils Font fait , nen 
aient pas iinaginé une propre pour l'église j 
car celle-ci et la musique du théâtre sont 
du même caractère. 

Il y a dans les théâtres d'Italie des pla- 
ces à un prix assez bas pour que le peu- 
ple y puisse entrer. Cependant les entre- 
preneurs payent très-cher les voix rares , 
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soît de femmes soit de castr-^ts. La fameuse 
Gabrieli avoit à Naples deux mille sequins 
pour le carnaval. 11 est vrai que les sujets 
ordinaiies coûtent peu , et que TafiSuence 
des spectw^teurs ne cessant point , les en- 
trepreneurs y gagnent suffisamment. 

La passion pour la musique est telle 
que les gens assez aisés pour se satisfaire 
à cet égard courent d'un bout de l'Italie 
à Fautre pour entendre un chanteur ou 
une cantatrice célèbre. Les ballets des opé- 
ras , les danseurs sont au-dessous du médio- 
cre. La danse noble ne seroit pas goûtée 
en Italie , la grotesque est celle qui leur 
plaît. 

Aucune femme à Rome ne monte sur 
le théâtre , et il en étoit ainsi chez les 
Romains. Les rôles de femmes sont joués 
par des hommes. Pai vu des femmes par- 
tout ailleurs sur les théâtres de Tltalie. 
Mais ce qui m'a toujours choqué , c'étoit 
^y voir des castrats jouer des héros tels 
qu'Alexandre , César , etc. 

La promenade n'est pas un des plaisirs 
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du peuple de Rome , il ne pourroit pas 
se le procurer comme à Paris dans des jar- 
dins publics de la. ville , et ce seroit un 
voyage que d aller hors des murs. 
^ L enceinte de Rome est la même que 
du tems d' Aurélien , ce sont encore lés nau* 
railles que releva Bélisaire. La partie de la 
ville habitée est à peine aujourd'hui d'un 
tiers du total j le reste est en vignes , en 
champs , en jardins fermés où Ton n'entre 
qu en payant. Cela seroit ou impossible 
ou très-onéreux au peuple , et c'est un 
avantage pour les étrangers qui peuvent 
satisfaire leur curiosité à prix d'^argent , sans 
être obligés de voir ou faire solliciter les 
maîtres , dont la plupart ne donnent guères 
d'autres gages à leurs concierges. La ville 
Médiçis appartenante à l'empereur , et oc- 
cupée par son ministre, est la seule qui 
.soit gratuitement ouverte au public ; et 
faute d'habitude de la part des habitans , 
je ny ai trouvé que des étrangers. On ne 
voit point dans lesfauxbourgs ni hors des 
tfïMts ces guinguettes où nos artisans et 



Digitized by VjOOQ IC 



E K Italie^ IZ5 

le bas peuple vont oublier leurs travaux , 
et $e livrer à une joie franche , sans souci 
pour le lendemain. 

Les campagnes , les jardins de la partie 
méridionale de Tltaiie n'ont ni ne peuvent 
,avoir Fagrément des nôtres. L'ardeur du 
soleil grésilleroit bientôt les feuilles de 
nos arbres .ordinaires , et leur feroit per- 
dre ce verd tendre , frais , si agréable à la 
vue, et qui, de temps en temps rafraîchi par 
des pluies , se soutient dans nos climats 
pendant |)lus de six mois avec plus ou 
moins d éclat. On ne voit guères dans le 
midi de ritalie que des chênes verds^, 
àes cyprès , des ifs , des oliviers d'un verd 
.noir ou. très-foncé , qui n'offrent point Ti- 
-mage de la. jeunesse de l'année. Ainsi, 
quoiqu'en disent les admirateurs décidés de 
ritalie ,. nos campagnes sont plus riantes 
que les leiiis. Je n'en dirois pas autant dfe 
celles d'Angleterre, si le prime-vert nç 
,$'y souttnbit pas aux dépens de plus de 
brouillards , et d'une humidité plus con- 
tinue qu'en f rance. Voyageons un peu. 
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,iious ferons biens ; revenons vivre chez 
nous avec un psu d'aisance , nous ferons 
encore mieux/ 

Un aspect assez désagréable dans la po- 
pulation de Rome est cette multitude de 
mendians qu'on y rencontre à chaque pas. 
Je ft'imaginois pas qu il fut possible d'en 
trouver ailleurs plus qu'à Paris , où , suivant 
le calcul le plus modéré , on en compte 
plus de vingt mille. Mais. en y feisant at- 
tention , Je compris que cela étoit dans la 
règle. La mendicité doit prinl^ipalement 
régner dans les pays catholiques , et sur- 
tout au centre de la catholicité. Dans 
quelque état que ce soit , là mendicité est 
ain défaut de police y mais ellie ne peut ètrt 
regardée comme un vice méprisable par- 
tout où il y a des ordres honorés qui sont 
mendians par institution. Il ^est. naturel 
4qu'une canaille qui n'a pu , ou n'a pas voulu 
prendre dans ces ordres un brevet de men- 
diant qui impose d'autres devoirs^ gênans , 
ait cru pouvoir en exercer l'emploi comme 
volontaire dans cet;te arméd . 
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II n'y a pas à Rome un pauvre qui n'y 
vive aisément , même dans un temps de di- 
sette. Un gueux un peu alerte peu trouver 
dans sa journée trois ou quatre soupes aux 
portes des couvens et autres ; participer à 
autant et plus de distributions de pagnotes ; 
de sorte que plusieurs en revendent , et tous 
lun dans l'autre en recueillent deux paoles 
par jour. Cette contribution se lève com- 
munément sur les moins aisés des citoyens. 
Le peuple est par-tout naturellement chari- 
table , parce que la compassion , bien ou 
mal entendue , est principalement dans le 
cœur de ceux qui souffrent eux-mêmes. 
Les grands à Rome répandent aussi beau- 
coup d'aumônes , aliment de l'oisiveté et 
poison de l'industrie. Quelques-uns en font 
une partie de leur luxe. Ce seroit un grand 
bien , si l'application en étoit plus raison- 
née î si ces aumônes n'étoient qu'un aide , 
un encouragement , une récompense du 
travail; s'ils savoienr enfin combien la cha- 
rité qu'on appelle aumône diffère de la 
charité bien entendue* 
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Il y a très-peu de classe moyenne àRorte j 
c'est-à-dire , de cette bourgeoisie d'une for- 
tune honnête sans opulence ^ et qui , avec 
un patrimoine soutenu de commerce et 
d'industrie , vit sans faste et sans inquiétude , 
telle enfin qu'on en voit dans Paris et dans 
presque toutes nos villes. 

On n a pas à Rome la commodité des 
carrosses de place , qu on trouve non-seu- 
lement à Paris , mais dans plusieurs villes 
de France. Ils ne se soutiendroient pas à 
Rome , attendu qu il n y a pas assez de 
bourgeoisie aisée pour en faire un usage 
fréquent. Les carrosses de louage ou de 
remise n'y sont même guère employés 
que par les étrangers. 

Le bas peuple est également lâche et 
cruel. Les assassinats n'y sont pas rares. 
La plupart des querelles s'y terminent par 
des coups de couteau , et un homme l'épée 
à la main écarteroit une foule de cette ca- 
naille d'assassins. Ce n'-est pas fauté de loix» 
Elles sont à Rome , à certains égards , plus 
sévères qu'ailleurs i mais presque toujours 
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sans exécution , ou mal appliquées. Par 
exemple, il est défendu sous peine de mort 
cle porter des couteaux à gaines , regardés 
comme poignards ; et celui qui en a frappé 
ou tué quelqu un en est quitte pour les ga- 
lères î encore faut-il qu'il soit sans protec- 
tion , car il y a des assassinats impunis. 
Quelquefois un vol léger est puni de Tes- 
trapade , et plusieurs en demeurent estro- 
piés pour la vie; de sorte quun voleur 
est souvent plus malheureux qu un assassin. 
Cela vient peut-être du peu d'intérêt qu'on 
prend à Rome à un homme tué , au lieu 
que le volé y poursuit le voleur. Il n y a 
point de pays où l'argent n'ait une grande 
feveur } mais il me paroît encore plus ré- 
véré chez un peuple qui en a peu , qui 
en désire beaucoup, et qui de jour en 
jour en voit diminuer la masse. De sorte 
que dans pfeu ^'années on ne verra d'or et 
d'argent dans Rome que ce que les voya- 
geurs en portent dans la poche i car leurs 
fortes dépenses se payent en lettres-de-? 
change. 
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Pour entendre ceci , il faut que ) expose 
de quelle manière les choses en sont ve- 
nues au point où elles sont actuellement* 

Sixte V , qui étoit monté en serpentsur 
le trône pontifical , voulut y régner en 
prince absolu. Quoique la séparation dés 
protestjjns d'avec Rome dût rendre, les 
papes plus circonspects qu'auparavant avec 
les . états catholiques-romains , ils y çon- 
servoient encore beaucoup d^influence. 
Mais il falloit , pour se soutenir ailleurs , 
commencer par être maître chez soi j et 
Sixte voulut détruire ou concilier les ac- 
tions qui partageoient Rome. 

Deux puissantes familles, les Colonnes et 
les Ursins,étoient ennemies lune de l'autre ; 
cherchoient réciproquement à se détruire , ' 
et toute la noblesse suivoit le parti de l'une 
ou de l'autre. Cette dissension causoit des 
troubles dans Rome. Sixte V witreprit de 
les calmer , de les prévenir pour la suite ^ et ' 
d'assurer de plus en plus son autorité , en 
réunissant et s'attachant les Ursins et les 
Colonnes. Il avoir deux petites-nièces pe- 
tites-filles 
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tites-fUies de sa sûeuc. Il maria lune à Faîne 
de la inakon Colosme ^ et l'autre à Taîné 
de ia maison Ursine* U déclara en même- 
temps cpie iesialnës'de ces deux maisons se- 
vaiemta^ompsitBœsM Saglioj du trône ; 
eeftàrdifie.^ que lesp^es «éiiant chapelle^, 
itm derxes.dêox princei âkena^vement 
seroit assis sur un tabouret auprès du trône ; 
cet <jpii sjibaste encore aujourd'htii. Par-li 
SixteyentaccàrdaQtaccsdfeuîj; maisons une 
^upériotxîé'Sia' les aiitiès^ aÉbibiit réelle- 
ment lèàr puissance. Cespriftces où barons 
romains, cfur»)usquesrrià s^^&toient regardés 
conraie égaux! de rang aui Ursins- et aièc 
Colonnes ^ s'en xlétadièrent çpar -jalousie. 
Sixte V ayant., suivam la maxime de Tr- 
lîèrevidi^disé pour :régr«f , imagina , pour 
'metiœ toute la noblesse ^t tè* familles opu- 
lentes dans sa dépendance , de se rendre 
mdbre de l'or et de l'argent descltôyêns par 
i'^pât qu'il leur présenta. Pou* cet effet , 
il créa ies. lieux de Mo>it^ qui répondent à 
,tios xïehtés sur la vêle. Ils étoient d'abord à 
05 pour 100 ; et par les réductions qu é- 

I 
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prouvent ces sortes d'effets , ils sont aujour- 
d'hui à moins de 3 pour 100. Mais le coup 
décisif de Sixte V , pour gardw l'argent, 
fiit qu'au lieu de payer les intérêts en es- 
pèces , on ne les paya qu'en papier qui 
avoit et continua d'avoir cours comme 
monnoie, que l'état reçoit et donne en 
paiement. 

L'or et l'argent fut renfermé au château 
Saint- Ange , et c'eft ce qu'on nomme le 
trésor de Sixte V..I1 étoit originairement de 
cinq millions d'écus romains ^faisant de 
notre monnoie actuelle de France , en 
1767 , z6 millions 104 mille 166 liv. 13 
fols 4 den* , l'écù évalué à -5 liv. 4 fok J 
den. titre et poids de France.' 

Je donnerai un état abrégé des revenus 
et des dépenses des papes , et de ce qui 
concerne ses finances. '■ 

On voit que le système économique de 

Sixte y a pu lui être personnellement 

-avantageux , mais qu'il a été perrpcieux à 

Romç , et par conséquent à ses successeurs. 

Des rentiers peuvent être une ressource 
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passagère dans un état i mais si Ton ne 
s'empresse d'éteindre kurs créances en les 
remboursant , ils deviennent un ver ron^ 
gpur dans ce même état qui , tôt ou tard ^ 
périt -ou les fait périr eux-*mêmes par une 
bancperoute. Si l'argent , au lieu d'être un 
fonds mort au château St* Ange^ eût circulé , 
les terres des environs de Rome a^aroient 
été cultivées; au lieu que les richessesréelles 
se sont évanouies , l'argent y devient de 
jour en jour plus rare , et la cause en est 
évidente. Tout état qui a besoin deproduc- 
tions étrangères ne peut se les procurer 
quen argent bu par l'échange du superflu 
des siennes : or ^ dans l'état ecclésiastique 
.rexportation est fort inférieure à l'importa- 
don i la balance du commerce est doTœ 
contre Rome en faveur de plusieursnétats 
qui lui fournissent plus qu'ils n'en tirent. 
; Patexernple ^ la France rie doit pas à Rome 
un. million en bulles , annates , dispen- 
. ses , &c. ea dépenses d'ambassadeurs , de 
^'auditeur de Rote , en abbayes à quelques 
Italiens , et. pour les productions que nous 
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lirons*: or, la France' en fburmt pour près 
de trois millions ; rexcédèht sdoit doiic 
-être soldé par Rome en argçiit qu^eile tire 
^^tares états cadioliques, tels que 1 • Aljhema- 
^ne on la Pologne qui ne lui. portent qme 
peu ou point dç productions. Cetm rej- 
50urx:e.n est pas èonjOTirs àdEfisante ^ et il y 
a de&'cakmitësnqui obligent les papes de 
tècàmàr antoésordeSixteV.Ciénïenfcj^ 
y a djBfà.ptnsé trois fçisdans'/dès.jaDiiéBS 
de diserte, -poair/a^re venir des bledsJn^sa« 
-quortqie partie du peuple' scnroit -morte de 
'•faim*--. '■* •• ^'^ - "^'i - -j 

Op > remplace cpœkpiefois otne portion 

de ce xju'on y a piiis ; ibais jamais en total. 

-Amé on estime que :ce ttésor^, originaire- 

inoitrde -xé à 27 inilians de dotfe^moii- 

hoèe^: 5 ^est k peine ^oucd-hur- de six là 

."Sept. : ' . ; ' ^ . \. ::. .' . '^ .•/•' . -, 

Benoît XIV ny donna ^ipirit rfattertttô; 

-mais^ nïsa'ché , quoique nmuivais' en soir, 

qu'il fit avec l'Espagne iuiiprocurâ , pïaîr. 

le moflîeht;, desresscâurcôsc^ein'aipas eues 

sow saccesseur/Quoî qu'il *en soit,, k gou- 
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IrcmeïQent etTadministEation économiques 
de Rome ont jtant dft vices , que si f on ne 
lès réforme cçt état nç subsistera pas er^ 
core long-temps , du moins tel qu'il est. 

Le désir de l'argent n'y est pas comme 
chez les riches avares 5 la soif dç l'hydro- 
pique , mais celle de l'homme épuisé. Aussi 
ny a-t-il rien qu'on n'y obtînt à pfix- d'ar- 
gent , et l'on pourroit encore dire de la 
Rome moderne ce que Jugurtha disoit de 
Fancienne : Urbem venalcm et mature p^^ 
rituram , si emptorcm inven^rit. 

Il passe pour constant qup Rezzonico.;^ 
riche banquier , procura le chapeau de 
cardinal à son second fils , aujourd'hui 
pape , ( Clément XIII ) moyennant cent 
mille écus qu'il donna au* cardinal Neri 
Corsini , neveu de Qément XIL Je suis 
persuadé qu^vec trois millions répandus 
avec intelUg^ce on.feroit pape up jann 
séniste , en achetant ks.voix de ceux des 
cardinaux, qui ne poutroient pas prétendre 
à la thiare pour eux-iroêtoeî. , 
: Après, miêipe è-ï^cu-pr^s satisfait §ur, le 

I3 
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matériel de Rome$ après en avoir oBservc 
les piœurs et le régime , il ne falloit pas , 
comme le proverbe le dit de ceux qui né- 
gligent ce qu'il y a de plus curieux , aller 
à Rome sans voir le pape. Pour moi , qui 
ne le Jugeois pas l'objet le plus important 
de mon voyage , j'avois déjà passé un mois 
dans sa capitale sans penser à lui aller baiser 
la mule. Je le rencontrois souvent avec son 
cortège , allant aux prières de quarante heu- 
res , qui se font tous les jours de l'année 
successivement dans quelqu'église. Cepen- 
dant tous les François connus s'y étant fait 
présenter , je crus qu'il y auroit de la sin- 
gularité à ne le pas faire i d'autant que je 
«us que quelques cardinaux lui avoient parlé 
de moi j et j'étois curieux de voir com- 
ment .il recevroit un auteur noté à l'index. 
Je fis part de mon dessein à M. d'Aube- 
terre , notre ambassadeiîr , qui le jour 
même envoya son maître de chambre de- 
mander pour, moi une aydience. Le pape 
la donna pour le lendemain. . 
' Je m'y rendis} et après sivoir , suivant 
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letîquette , quitté mon chapeau et mon 
épée , je fus introauit par un prélat , mon^- 
^/^rt(?rBorggèse. Je fis les trois génuflexions 
et baisai la mule du pontife , qui me fit re- 
lever aussi-tôt , et engagea la conversation. 
Il me fit d'abord des questions sur les mo- 
tifs de mon voyage , me parla avec beau- 
coup d'estime du cardinal de Bernis , avec 
qui il savoit , me dit-il , que fétois fort lié. 
Je répondis à tout ce qu'il me demandoit , 
et me mis avec sa sainteté aussi à l'aise qu'il 
est possible , sans sortir du respect qui lui 
est dû. Il me demanda , entr'autres choses , 
si je ne comptois pas faire imprimer des 
morceaux du règne présent. Fostra santita , 
lui répondis-je , non voglia rnavilire ne 
perdere.Yoxxt sainteté , ajoutai-je en Fran- 
çois , me conseiUeroit-ellç de faire lire par 
mes contemporains des vérités qui ne.plai- 
roient pas è tous l E péricoloso , dit le pape, 
Pobsçrverai que jç lui parlai d'abord en 
Italien j mais l'entendant mieux que je ne 
le parle , je me sjervis du François quand 
il m'étoit plus commode i et pour m'y au- 

14 
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torîser , je dis au pape : je sais que votre 
sainteté entend parfaitement le François , 
et j'espère qu elle trouvera bon que le se- 
crétaire de l'académie Françoise parle quel- 
quefois sa langue. Oui , dit-il, en me par- 
lant lentement. Je me servis donc indiffé- 
remment des deux langues. Il m'avoit déjà 
donné une demi-heure ^audience , lorsque 
je lui dis : saint père , pour ne pas abuser 
des bontés de votre sainteté , je vais en 
prendre congé j mais je la supplie aupara- 
vant de me donner sa bénédiction patér^* 
nelle, Aspetta , me dit le pape };et sur un 
signe qu'il fit à un prélat , celui-ci entra 
dans un cabinet , d'où il revint le moment 
d'après , portant sur une soucoupe un cha- 
pelet d'une dixaine , d^où pendoit une mé- 
daille d'or qu'il présenta au saint père , 
qui le prit et me le donna. En le recevant 
de sa main , je pris la liberté de la lui baiser*, 
ice qui le fit sourire, et je vis que lés 
à'ssistàns sourioient aussi. Quand je fus 
sorti, je demandai le motif de cette petite 
gâîté au prélat qui me conduisoit. il me 
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dit devant les officiers de l'antichambre, 
que je m'étois attribué un privilège ré- 
servé aux cardinaux j qui ont seuls celui de 
baiser la main du pape , et s'opposèrent au 
dessein que Benoît XIII (Ursini) avoit de 
l'accorder aux évêques. Comme mon en- 
treprise cardihaliste devint le sujet de la 
plaisanterie, je leur dis que si une jolie 
femme m'avoit présenté quelque ch»se, je 
lui aurois baisé la main en le recevant , et 
qu'un vieux pontife ne devoit pas trouver 
mauvais qu'on le traitât comme une jolie 
femmci On en rit beaucoup, et je crois 
qu'on le redit au pape. 

Deux jours après ma présentation je 
partis j le samedi 7 février, povu: Naples par 
le procaccio , et j'y arrivai le mercredi 1 1 
vers quatre heures du soir. La distance de 
Rome à Naples est de i jo milles , qui font 
au moins cinquante lieues de France i et 
cette route très-fréquentée- est , à tous 
égards , pour les voitures, les cavaliçrs ei; 
les gens de pied, la moins praticable qu'^ 
y ait en Europe , sur-tout quelques ndlle^ 
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avant Pipemo , et delà jusques à Capoue; 
Car de Capoue àNaples le chemin est assez 
beau. On m'a dit que depuis mon retour 
d'Italie le chemin avoit été refait pour le 
passage de la reine de Naples , et qu il est 
aujourd'hui très-beau. Mais comme cette 
princesse n avoit rien de commun avec les 
auberges , elles sont restées dans le même 
état. Les vivres et la saleté des chambres , 
des lits , etc. l'emportent encore sur les 
autres de l'Italie j c'est tout dire. 

Le procaccio est un messager qui part 
tous les samedis de Rome pour Naples , et 
de. Naples pour Rome ; de sorte que les 
deux messageries se croisent et se trouvent 
ensemble à la dînée de Terracine. Chaque 
journée est de 30 milles ou 18 lieues, qui 
ne se font pas en moins de douze heures , en 
partant à quatre heures du matin; ainsi on 
arrive de^grand jour à la couchée , en hiver 
même, attendu la latitude. Les voitures 
que fournit le procaccio sont des espèces 
de cabriolet à deux, ne fermant quavec 
des rideaux de cuir , et derrière lesquels on 
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peut placer deux malles et un porte-man^ 
teau , ou même un valet. 

Le marché qu'on fait porte que le voya- 
geur sera défrayé du souper et du coucher. 
On ne prend cette précaution que pour 
s'assurer du ^te., car le souper nest pai 
tentant. A l'égard du dîner, c'est l'affaire 
du voyageur. Pétois heureusement muni 
de provisions et de vin , et je quittois vo- 
lontiers le procaccio de sa bonne chère , 
dont je ne fis nul usage. 11 faut aussi porter 
un couvert , car on ne trouve que des cuil- 
liers et des fourchettes de cuivre. On pour- 
roit du moins , quand elles sont de fer, les 
nettoyer en les passant au feu. 

L'usage en France est de donner des ar- 
rhes pour les places dans les voirurés publi- 
.quesj en Italie ce sont les voituriers qui sont 
-obligés d'en donner à ceux qui les arrêtent. 
Mon desseip étoit d'abord de prendre une 
chaise de postej mais M. d'Aubeterre^ notre 
.ambassadeur, m'en détourna, en me préve- 
ôiant que les routeis n'étoient pas sûres , et 
que s'il ne voyi^eoit pas avec un nombreux 
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<lomestique , il^se Serviroit lui-même du 
procaccio. Nous trouvâmes en efFet^ en 
traversant un bois , entre Terracine et 
JFondi, un voyagenr qui venoît d'être volé 
et blessé , qu'on transporta à Fondi* Nous 
n'avions pas à craindre pareille aventure; 
nous marchions avec neuf ou dix chaises, 
et notre caravanne étoit au moins de trente 
personnes , maîtres et valets. Cela n empê- 
choit pas qu'à trois-quarts de lieue en avant 
des gîtes , deux sbirres en guenilles , armés 
de fusils et de pistolets de ceinture , et prêts 
à fuir devant des brigands à nombre égal> 
ne vinssent nous ofifrir leur escone, et nous 
sùiyoient à pied pour obtenir quelques 
paoles qu'on leur donne , et quHls ne mé- 
ritent pas. Ce sont la plupart de plus grands 
marauds que ceux qu'ils sont chargés de 
poursuivre. Pai eu la preuve de leur brigan- 
dage et de leur vexation avec des voyageurs 
k qui ils pouvoient inspirer de la crainte* 

Arrivé à Naples, voici ce que j'ai té* 
cueilli, pendit çcion séjour , de motions gé- 
nérales sur €e royaume. Sa longueur est ^ 
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5 50 milles,^ sa largair de iod"-,>)n circuit 
de 1425™' et de 400"^ de côtes sur la raé- 
diterranée et l'adriatique. Les ^kâes de la 
population ^tes en ij66 la portent à 
3,953,090 âmes.: La Sicile en tenferme 
environ^ ^^iaillions. On compte dans h 
Toydxsme de Napiiés 1 0^5 85 prêtres, moiraes 
•et religieuses 9 ' ^ 

arcfeeiqêc|aeSy V za: 
- évêques^ / ird 

: , i. prêcœsi^ -j'^ 5'594X; ^1:1095^85, 
, \ moin»^:: j ^0677: 

reii^fiMKS-^-i :i48z8 

Ce6<:élÛ)àeilifeS $(mti4®nc iàsisria^^^ 
tîon d'un sur trente-six à trente-sept ^-^et 
f0n.éstflttfe2qt[1en France ^Ue eké'm sut 
-ceât^Puît : affisi <!etise espèce de câibacaîres 
•duir4)yaun« (de Naples séroii àjcelïé dfe 
-FwttKecomme-trois àum Si l*on»eiconsîi 
dère;^e4a i^etilevitte ^ ^Sj^é^dxMt la 
^o^rtiâtion SfiÊy suivant ries mêmes tables, 
de 337^95 èsMtatis , les personnes vouées 
i'Ué^isfe 'Sôfit' cPiift A vi»gr<leux, encore 
<iit-on qu'il y à eu des omissions faites là 
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dessein. Quai qu'il en soit, les tablçs 
portent, - 

' 3849 prêtres^ 
4951 moines, .^ 15^50. 

685 a religieuse^ 
Le royaume, de Naples et cebi de Sicils 
rapportent ait roi 40 millions jle livres de 
France , dont 20 à 22 millions sont engar 
gés;.de sorte quil n'eiv reste^ws vingt pour 
les dépenses. Xe roi entretiçntitrentè-six ré- 
gimens^dïnfenterie^^et neuf de:cayalerie ou 
dragons , fai^nç pn tout etmton 27 mille 
hommes. SapefitéS^fifarine ést^sle deux vais- 
seaux de -guecre, quatre frégate* et qpatirfe 
gajères.; -. : • . . ; . : nv'- . ': 
.Quand on xonsidète Ja.;situâtion dû 
royaumé;de Nàples, la fécondité du sol, 
la force de la végétation ^ ce qu'on en 
peut tirer.. en bleds, vins, huiles, soies ^ 
laines et fruits} et quand d un autre côté 
on y trouve si peu de manufactures et 
de commerce , on est obligé de supposer 
que Tadministration ou la. constitution' d{^ 
cet état est vicieuse* Il paroît que l une 
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€t lautre le sont. Les biens offerts par la 
nature ne peuvent être altérés que par 
des causes morales , et il y en a plusieurs 
tjui s'opposent à la prospérité du royaume 
de N^les, La multitude de gens deglisç 
déiniitla poptdationi Ténormité des im^ 
pjôts étouffe l'industrie et le commerce. 
.Toutes les. productions du pays sont char- 
gées de cfaroits de sortie , et les soies manu- 
facturées paient jusqu'à 25 pour 5 en pas- 
sant à l'étranger , et même de proyiijce 
à- province. La multitude . des fêtes , des 
confréries, des processions , &C.. entretienf 
la paresse du peuple le plus ^if et le. plus 
ennemi du travail j il n^. qu'une, activité 
purement -machinale. 

Presque tout; le royaume Aest.xon^- 
posé.que de grands fiefs et de terres titrées* 
On y compte soixante principautés , cent 
duchés, autant de marquisats, soixante-dix 
comtés et plus de mille barons. ou baron- 
nets. Cette distribution n'est nullement 
favorable à la culture. Les propriétaires 
ne doivent pas prendre, un grand intérêt 
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à ramélioration de leurs fiéfe dont le roi 
hérite, faute cPhoirs àu'deHk du troisiè- 
me degté. Ils ne peuvent par -cottsé^uent 
lès aliéner, il ne leur est pias''nïlibepet'- 
mis dé sortfr "^'royaume sans congé ît*- 
mité; ils sont donc en effet âe^-éspècèi 
de serfs addicù g/^i^*. Lbrtquefes 4îéft 
tombent sous la main dû roi , 3$ ii eîh 
sont que pks mal admitri^és. On'^sak 
quel est ailleurs le «ort d*s doinaines du 
prince. Il n'en est pa's - en" Skfile' comme 
dans le royàunâe de "Naples. ^i les sei- 
gneurs napolitains ne doiveîft pas étrefo^ 
attachés à des possessions précaires ,• lés 
cultivateurs le sorit'fencorè liiOÏns , puis- 
qu'ils ne peuvent disposer dii fruit dé îeuft 
traviuxi-On voit aîlleùri ■ dés^règlemens 
•absurdes isur lë'co'mmefce des grains j -niais 
à N^leSjlc ministère est eh eiFét le Seul 
marchand de bled ; et la: plupart -des M- , 
pots portent sur les cohsôinmatibns , par 
conséquent sur le peuple, occasion- pro- 
chaine de révolte "de û part des malheu- 
reux qui npont rien à Ç)érdré. Celle de 

Mazaniello 
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Matamello vint èh î6if7 , d*uil impôt sur 
les fruits et les herbages ,' riourtitùré coin- 
toune de de jieûple. Vdilà une partie des 
causes dii peu de ptôSpérîté duri état dont 
k ïcA seroit si fécîônd , et dont là posi- 
tion est si favorable au cî)mmerce/Lâ niàr- 
que la plus sûre d*un^- mauvais 'gouverne- 
ment est de* voir le^ liôôJniés, naturelle*- 
ment attachés au lieu dé leur naissance , le 
déserter , pour se réfiigier dans les villeî , ou 
se rapprocher de la capitaïeé Uéta,i napoli* 
taiii en offre un exemple frappant;- ; 
' 'Quëlqtie ^Dréventi cjue )è fusse cîe là po* 
pulàtiStvde Naple^ ^ fen ftis frappé en y 
trkfàûtCést la'viîIe'fa^ptuS peuplée dé 
r^f ôpe ,' relàtive:mehf à. son étendue , ei 
qiiilë pâfoît enêofeT* plus pat là multi- 
tude' de /^{(2W/2i^ de "gueux sans; ])rofe^ 
siôtt fike; dont un grand nombjt^e h*a dW 
tré habitation que les' rues et les placés* 
Gh>oit par tcmfè là ^illjé Iç. même mbu^ 
vement que daris là rUè Sa^-Honore à 
Paris i et il étôit eiicbi^é augmenté par ]?a^ 
fltiencc dèi' ettaH^é^ i^è û ^arhâVal iiti' 

K 



Digitized 



by Google 



1-4^ V O Y À^ E^ -. 

roit dans - une , année, où il ..p j^.-€jçuay^t 
point à Rpine. Les hôtels garnis etv les 
auberges. ne^.çuiRsant pas à la quantité 
a étrangers qui ,afiboient,à Naples, jça 
ai vu (d'assez distingués <)bligés de loger 
chez des artisans ,. dans î,4es- rues étroite^ 
et ohscutes où les carrosses nabordoient 
qtiWec, peine. N'étant pas ajrriyé dçs pre; 
miers, j'aiirois été, fort embarrassé où le* 
ger , si je n'avois pas, eu le bonheur de 
trouver jvtiladi Orfort,,bru du célèbre Ro- 
bert Walpool , qui , prévenue de mon ar; 
rivée î, voulut absolument: me donner un 
appartement chez eille.^e lavois çpnnpe 
à. Paris douze ans auparavant chez lacom- 
tesse de Qraffieny ^ auteur des. lettres Pé- 



ruviennes et d(î Génie,,. EUe., oassoit 
alors' dltalie en Ahglçterxe pouç yif égl» 
quèîq^'^aj^^^^^^ #>. Pfe 

sïéurç années quelle .s*étpit^retiréeïà[Fio«: 
rence.^ A;son ,î{e|W!Ç cjAiîgletexxie ^el^ jçt 
çoyrna eu.îtalie,d^^ l^»t^^piraiire 

KapLes', âoiit rô climat é». beaucoup plu» 
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ékaud "^qtie *)Cèlui de t'ioféhcè *^ elle s'y: 
étoit établie depuis cinq' on si* anSé Ta^ 
Vois été' asset heureux jpoût*:lui rendre à 
Paris ûh tt=ès4égef «ervice. Àussi^tôt qu'elle 
me '^ à^G^flie 5 «lie • Hi*écf ivit lès lettres 
ks^pltiî -pressantes ^ et diargèa de plus le' 
càrctiïial PiÊcoïorainî , son ^mi , de me 
chercher^ et <^t55:îger ma parole de he^point* 
log^aîUeèrs tjue chefe étfe à Naplesf 

Quelque répugnance i^ue j'aie toujours 
eue a prendre en voyage' d'autre bge* 
ment qiie k chambre garnie', la difficulté 
(fen tiower alors , et lés instances de Mi^- 
ladi Orfott 'ihë fif ent accepter ses ofFresi^ 
Seii hôfd est à PezioTalcôrié' / le îreti de' 
Napks^fe^piùs. élevé. Elle n/y donna un* 
appartement de la plus grande ptoptété* 




igfe des-maàrés^ Nàpk 
est -tfoceUpéf l'étage- le ^îùs'hàut^pouf' 
être • "inëins -j IncôTmruodés 'd!ù^ bruit Et * dû ' 
service dès' écùHês; On iest êrtcore' fiaiK' 
là à portëè aés Wràssesqût tornient tbUs^ 
le« t<M^.tt^j âîiêfttspife^l^àir frais oat • 
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partie de la nuit , dans la* saison des gran^ 
des chaleurs, qui doivent durer long-temps, 
si fen Juge -par la température ^e ce cli- 
mat en plem hiver. Pai vu , dès le pre- 
mier jour de mars , des enfans, absolument 
ntids courir sur le bord de la men Cette 
ville , bâtie en amphithéâtre autour du 
golfe , offre le plus bel aspect qu'il y ait 
dans Tunivers. Je doute que Cônstanti- 
nople remporte \ cet égard sur Napks. 
J'en découvrois de mes fenêtres toute l'é- 
tendue avec celle de la mer , et en pers- 
pective le Vésuve à rorienf,^ et le Pausi- 
lipe au couchant. Je voyoi? le volcan 
étinceler la nuit, et pousser continuelle- 
ment pendant le jour une épaisse colonne 
de fumée. 

Ce fut par événement un bonheur. poi^r 
moi dette logé chez. Miladi ; Orfort. Au 
bput de dix pu, douze jours j'éprouvai 
ce que j'avois lu dans le voyagé de Gros- 
\^y OM,dts deux ^uédpU^ïoSeï de. Tair de. 
Naples sur ceux qui ay .sont p^ habi- 
tués* Uaf modère jçst. si. imprégnée de' 
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soufre par le voisinage du Vésuve et de t* 
Solfatare , qu'rin le respire avec IVir ; je 
m'en trouvai si incomnwdé », que le doc* 
teurThierry^inédecinderimperatrice-reînej 
qui fâisoit en Italie des expériencçs suf 
des eaux minérales, et dont fëtois c^rinu'^ 
vint nie .voir et me força de me faire sai- 
gner. Sans être réduit à^m'aliten, jer fier 
J3uis^ point îpendant le -reste àé mon-séH 
jour à Naples de ma santé ordinaite. Lq 
chagrin que me causa la moît de ma* mè^ 
re, que j'appris en même-temp^, aggrava 
encore mon indisposition. Quoiqu'elle fût 
dans sa cent-deuxième année , je Tavois 
laissée en .si Bon état que je me flattois 
delà conserver encore long-temps. On n€{ 
pouvoit en effet attribuer sa mort à son? 
âge ,' puisqu'elle mourut^ <f une fièvre in^ 
flammatoirc de^ viugt^roisL. jours ravec des 
redoublemens. Mes amis de Paris connois»» 
sant ma tendresse pour eUej et ne voulaijt 
pas trouljlérrle phds^t iqtfiJi 'me suppon 
soient dans^mon voyage , se concertèrent 
avec ma^fainille , ,et empêchèrent qu'on 

K3 
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ftfttiènçât î^^ jTtiOfTt. de lèa mèvo daoè. h: 
gâ?ejttigf. de Franêe j mais. jé;;£appris par 
çdife d-Ayîg9(^ii , ,tt par: . d'autres pa^ 
pief S/pyblics;J'çn f iessentis laidoulfôir qu cm 
ÛQÏX éprouver en perdant la »rulç:pcicsjt)nne 
dont- :on pui&çi : êtxçr sm d'être?: mmé. A 
in(9ntçhagrm se jjQdgrtoitlr^ dépit jde n'a* 
¥eîp:.rpui^;aller'Lçétte j année, leixriltfetagnp 
JàwF du'piaisir d'y tiioh^im: ^mille et dé 
pa&s©?' auprès : de ina m©De2Ap^iVfei<âmen^ 
ç^h. ifiîft êbv&sment de jovorrreo/ .pm • pliis 
préçîçux .àuiinesure quelle : àyàfïçon .qn 
Igev J'avois j^^rméé précédente îété rap»;* 
pelle d'aiiprèà d'elle pîar une-lettre'-du'nû^ 
nhttç'.^ attendu qpetj'étois'/. accusé 'de ne 
pas .HpphxéhX' :^ U^ ^ tyrannie .qiai : s'e^ia^i» 
ç(3rit dansr la ;pr<5yince, IL è$t? yrar que je 
m'étoisi jquelquèfois eKpKq^è,'ejnL^^i. pa-» 
tribte-, en fidèle sujets et; c'était alors nh 

<a?nne^>v/;.': 0: r '. .,:?' ' ♦r . . . .L' :, r 

i A'vant que» je me trouvasse: itaroimnodé 
de TaÎE de Naj^SjTfèri'avtïis.tMjà'i^^ 
ce qu'il y a dc,curieua; wi.jdoaiiiétpiDur 
tel; Le jouir nîêm© que j'âprivài:. pliai ^ 
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l'opéra aii théâtre de.^aintrChades ^ parce 
i^t le î toi y étoVLf et que lorsqu'il y 
. vi€T)t toutes les loges sont éclairées , clia- 
rciine de deux flambeaux de' dre' blanche, 
- indqpendammoiodes' bougies qui stint toii- 
j:>u]^idans.riittéEkur ties loges* On vante 
i beaucoup . lèsî salies: dé speâaclé^ de Tlta- 
fjie-,' et ^elle dç :5âint-*Qiarles est une 
idesrpîus rénonSnées^' ; 'cependant les six 
•langs de logès^dtMit le devant céntient à 
cpeine ^tr ms^. peraoïîftes.* de fr&nt y ressem- 
^biei^ psrilàtt ûtultiplicité à des^bouliiis 
ide cbl©»hieK^Elles s^élargi^nt'iin peu 
îverglapçtrè; où renGeihtêêxtéHeutéd'xine 
f}foi3iitt.circûlaire-àiplus d'étendue cjiie Yin*- 
:térmât;^ècjSùntàSSet profondes, pour 
^cdntemr en kànt haït- oji ^îx personnes 
?.stn des chaises. On y. prend- des glaces et 
-FoûTifait-Ja <onversration pendant Fopéra 
:;qui.dute quatre ou citicf heures , saris qu on 
. y fasse attention, excepté à' trois ou quatre 
.ariettes. Aussi quand les plus grands ama- 
teurs. mèîikpiandèifeftt <^ que je pensois 
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de Topera » je répondis qu il m^intéfessoît 
autant qu eux , puisque ni eux ni moi ne 
lecoutions. Aussi fait-on des visites d*une 
loge à lautre pendant le spectacle, et j'en 
\xsoi$ airisi,,Je connoissois tous les minis* 
très étrangers, soit pour en avoir vu pU'- 
picurs à.Paris , soit pour m'être trouvé à 
dîner avec eux dès les premiers ]ouxs de 
mon arrivée à Naples; J'avois* été invité 
. aux b^ls 4e la noblesse, etpréscrité^uxprin^ 
cipale^ personnesde^et ordre» Patiroisdonc 
été fort répandu j si ç'ieût été 'mot^ goût j 
jnais je me borôois à vivre chez- Miladi 
Orfort y . le * comte de Kaunitzr ^ ministre 
de lemperçur , et M, Haroiltoo , iiuœstre 
d'Angleterre, , Je voyais circukr dans ces 
trois roaisops put ce qui y.avoiî dans 
Naple?^ de: genç .q^i .roériîoient .lé» plus 
d'être connus > et comme je -fest rencoh- 
trois à l'opéra, je leur faiaois. des .visites 
dans leurs 49gfs> Je nayrois pïi sans cette 
. distraction supporter rennui de l'opéra. 
Je n'ai .gardç jfle ^pr^ôd"* parti, dans U 
dispute sur la préférence de la inusicjve 
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françoîse ou italienne : j'ai vu cette que- 
relle aussi vive que si elle eût été de reli* 
gion. Pour moi, ami des* chefe des deux 
-sectes,* et très^sensiblè à la muâîtjùe, je 
me suis borné auptàisir-^ue l^ané et Pau- 
tre m'ont fait, chacune dans son -genre. 
Les opféî'as bouffons'de^ Italiens m'ont plu i 
fttàîà leurs grands opéras* avec- dèàxî ou 
ifoîs ariefîtes et quelques morceaux de 
récitatif mesuré , très-clair-semés, ft'e' peu- 
vent racheter Fénnui d'un spe^teéle de 
plus dé cfuatre heares. Les ballets scJnt pi- 
toyables; le gatçon perruqùlèf- dîmt je 
ni«' sèrvois étbit'un des figutanSi Lï: dansé 
noble ne.^roit pas du goût des Italiens, 
il: leur faut des p6li(ihinfeisvdes pierrots et 
dr'èRltPeS -groteài^é*', sans légèreté ni gta- 
ces/Tous ïes'àÊfS dfe danîe- sont ^emprun- 
tés dès musicienfi^^frânçoi^V ^t^jô n?ai?pres^ 
qucf-jam^is 'trowér>dài5 lés 'spithasi^t les 
cbHdèrto que dé 4'hartnoniè sans ^dessein. 
Au reste h entre bcBticoup d'hâbiiude dans 
le pl^iî?* qiSe'^ cause la- mu&iqxie, tet lès 
diifëreiïs peuptes '^pe^vent fort bien diffé-î 
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rer de goût 5 sans avoir tort ni raisoa.Le 
récitatif des Italiens nous ble§se , le notre 
leur dé[>Iait } c'est qjue notre prosodie- çt 
la leur ne sont pas la même; Je convi^- 
drai cependant que le leur est plus dé 
bité, et le nôtre trop languissant, '^le 
gard de/nos chanteurs et chanteuses ^ ils 
donnent trop de voix , crient assea cou- 
vent, et Ton n entend pas av/ec plaisiit des 
sonsfgrc^. Les Italiens pèchent peut-être 
par l'excès contraire, et «e chantent fpik 
demi-voiy. Un avantage- quf notre musi- 
que, du moins à mon sens , a sur la, lewr ^ 
c'est qHé celle dé^ no$ ii^sttuiuefis es^tovr 
jours chantante, au liai q<^e kurv^çal? 
tient de rinstrumentalej: :çç so|it4es'terjuétfi 
des passages, des p^ip^s^'orgue. Çepettb 
dant dans Tordre de i& »|jEuf e' la rvQîx e« 
le premier in^tirement,f^rlaihusiq^§ûî?^ 
trumenttale:»e doit: etr^.^'we màt^tîqn 
delà vocale, La célèhft G^rieli ni^ps-^ 
roissoit^iridins chanter q«é jouer de^fe^ypix. 
Poiur les castrats , qm :n^t aucune ifensi^ 
bilité dam le chmifXç S9»t de purs ift^ 
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^xécutioti brillante est troublé par la corn* 
passion et le mépris que leur étâtinspîréj 
ffestdumoinscequefai toujours répro^ivé. 
" hes plaisirs du cariiaval^^ ët<)4ettt à^Nar- 
pleî qequi metôucboit lè ffioifib. J'y pré^ 
férôis des cotfrse* au Vésuv^e , à Porticîi 
iïerGulânev à Pômpeïa', detix lieues âu-dèlà 
de Portici yTouàsol et jB^yes-, ^ la 'Sol- 
ifeitarre. J'avois d'^autant plus de facilité 
à me satisfaire que ifailadî Offert avoît 
fceîmcotop d'équq)ages tet deuximâisotis éd 
Campagne f Tune ^ à Poussoï et- l'autre-^ 
Saint- Jorio , au pied du VésuveVSi PaVofe 
été fiappé des ravages du temps €t des bar^ 
baies au milieu des môriùïWens de f^t^ 
cienne Rojïïc^ je Tétois" encore 'plus eft 
voyant des; villes entières lensfevelifes soiis 
les. laves du -Vésuve. Je patcbufois td^ 
œs lieux avec le meilleur guidé , le Cicé^ 
ïcnë le plus instruit que ^'Je pu^é trouver 
^itis'Naplesi'Cétoit pourt^'unétrangef, 
iMv: HamilKm, ministt#-'<l'Ahgletérré* 
Lcf5squil:tne conduisit aa- Vésuve-, tl 
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' alloit pourla vingt<kuxîcœeioîs'en ob^ 
server les phénomènes,. Uïï étranger en*- 
neux , et qui a passé quelques, années. dans 
jon pays , le coanoît mieux que ceux qui y 
' «nt nés. La plupart de cenx-oî se. flatfônt 
toujours de voir ce qui est si fort- à leur 
portée^ viyeijit et meurent sans avfair'rièn 
vu. Observateur exact des 'antiquités, dé 
la nature et des ^rts, M. ^HaiBilton, eh 
jrempUssjaht avec soin les devjQjrs jde-son 
ministère, trouvoit du tcfnpsv^pour tout. 
Une manqij^ ppint à qui' saU' l'employer 
tCe miiiistre faisoit travailler îe^ artistes, et 
avoit formé un cabinet d'histoire naturelle 
4ortt il pouvoit êtte le démonstrateur.: H 
xlînoit habituellement che^rlui-ayèc un petit 
,nombre d'amis parmi fesqueb il vouiodt 
.bien m'admettre , et a-^oit de.^pliïs chaque 
^semaine une assemblée., àù;' sejkouvûit ce 
.qu'il y avÈiit de plus, distingué danSfî^ 
-j>les. On. yentehdoit iîniCPJlQK"t excellent 
où mai^emoiSi^ç Hami'ltonl)o.uçhoi't' le cla- 
vecin avec une supériorité- t^cônnue dariis 
tune vilk, qui]'^mpp?te:pQiirlamusiqufisii: 
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le reste dg ntalicM^ et madame Hamil-^ 
tout sont le couple le plus Ijeareuîc que ) ai«- 
connu. Tous deux encore jeûAes, avec lé 
cœur droit ^ l*«prit enrichi de. connoisr* 
sances ^ ayant les. mêmes goûts ^ et s'aimantl 
réciproquement , m'offrirent le tablea* 
d'une vie patriarçhale. Lafemme , née avec 
une fortune très-honnête ^^ jouit du plaisir 
d'avoir fait celle de son mari, qui navoit 
pow. tout bien qu un nom illustre. Le mari,, 
flatté de ce qu'il doit à une femnxé chérie ^ 
se plaît à le dire, et le sentiment de la tè-î 
çonnoissançe augmente celui de sa situab 

tien* . . .. . .> 

•• - ■ - 

. M* Haroiltoij, après m'avpir acconjpar? 
gné au Vésuve, eut encore la complai? 
sance de me conduire à Ppus§ôl.,;oÙ4iQuît 
prîmes un bateau pour faire le tour d^ 
golfe. Ces. lieux sont décrits d^s qn si 
grand nomblçd'ouvràges,;quejf n'en^^jài 
rien, sinon. que je les parcouras avecl^eaBH 
coup de plaisir p^ le plus, bccWr joidr, ^fe 
qu'en voyant l'aveme, \çsrçh^mps ékéé»^^ 
k gïottede^sybille , ç^ç. j'a^miraileparâ 
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Bayes de porter les Romains à ta iiiollesM 
et même à la débatiche , par les plaisifs 
que ce séjour leur ofiiroit. Il falloit que 
dans ce teraps^là Jairreût pks de salubrité 
qu'il n en a aujourd'hui. Les fièvijesïègnépt 
souvent dans ces cantons, et sur*tout vers 
Bayes* Toute la côte et les environs de 
Naples abondent en eaux thermales ^ àchài 
cune desquelles on attribue la propriété, de 
guérir de quelque maladie particulière^ Lei 
hojnmes seroient immortels^ si Içs.eâFett 
répondoient aux annonces des spécif^pies^ 
On. trouve , à peu de distance du Pausilipé 
et du chemin de Poussol, les bains *de..5<2/)ff 
Germanoy où les Napolitains vont, sinoo 
se guérir totalement, du moins se.délivcer 
des principaux accidens du mal qu'ils^dm- 
mtmfrançe^sj^^ , que npjus quajifionis de mal 
de i\rajR^5^ etqjuie y pDurn offenser per^ 
il sufïit.d'appeller par-sqn nom , tout ^mpfe* 
ment la vérole. Cependant^ en.rendàatâ 
chacune cequilui.appartififtt ^Naplesiç»:e5t 
certainement la métropak) qui $ js^^bèu*^ 
reusementdes colonies p{u:^to!ijt$maii^jâ.a/ 
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a point de pays où Ton en voie des effets si 
terribks* 

On passe , en allant de Naples à Pous- 
sol, par un chemin d'un mille de longueur 
creusé au travers de la montagne du Pausi- 
lippe, La longueur est de neuf cent soixante 
pas.} la largeur est inégale et de dix-huit à 
vingt pieds; la hauteur de quarante à 
soixante. Les ouvertures des deux extrémi* 
tés et une au milieu ne suffisent pas, comme 
on peut se l'imaginer , pour éclairer une 
si grande étendue de chemin. On y marche 
donc dans l'obscurité 5 de sorte que les con- 
ducteurs des voitures qui viennent d'un 
côté , et ceux qui viennent de l'autre , se 
crient réciproquement dès qu'ils s'enten- 
dent de serrer à droite ou à gauche , pour 
ne se pas heurter en se rencontrant. J'ai tra- 
versé plusieurs fois le Pausilippe j et lors- 
que c'étoit avec Miladi Orfort , deux cou- 
xeurs avec des flambeaux étoient toujours 
à la tête des chevaux, et nous tenions les 
glaces levées pour nous garantir d'une 
poussière fine et très-incommode , comme 
je Tai éprouvé en traversant Le Pausilippe 
eu cabriolet. 

L 
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J allois de temps en temps me promener 
au Vésuve au pied duquel Miladi avoit une 
maison de campagne très-agréable. Cette 
montagne pousse toujours en l'air une co- 
lonne épaisse de fumée mêlée d'étincelles 
quand le volcan^est le plus tranquille. Ce qui 
n empêche pas qu elle ne soit parfaitement 
cultivée jusques au milieu de sa hauteur ; 
5nr-tout en vignes qui donnent Texcellent 
vin de lacryma Christi. Dans les éruptions, 
la lave. en torrent de feu liquide entraîne 
les vignes, les arbres et les maisonsi» Lors- 
<[ue parlas^aite des temps la lave refroidie 
S, été couverte d une croûte de cendres et 
des terres portées par les vents et liées par 
ia pkiè , on sème, on plante e( Ton cons» 
tniit de nouveau. On trpuyeroit , en creu-» 
^ant dans plufieurs endroits ^t$ couches 
de lave couvertes les ^nes par lès autres, 
entrecoupées de hts de terrés Cj^i ont éfé 
cultivées^. 

Après être deic^ck dans Hetculane 9 
j^exaroinai les diiFérentes fouilles qui s'y 
font; et ce:quon en retire prouve quç 
<2 etoit ^ne ville assez considérable pour 
^liç le luxe y ré^ât, C« qu on y a trouvé 



Digitized 



by Google 



EN Italie. 1^3 

de plus curieux a été transporté et rangé 
dans pkisieurs pièces du palais de Portici , 
Jîâti sut les ruines d'Herculane. On est 
étonné que les Romains , qui avoient deï; 
l?outeilles de verre , n'aient pas imaginé de 
le planer, pour en fsjire des vitres au lieu 
de leurs pierres émincées qui ne poudroient 
transmettre quune foihle lumiçre, sans 
laisser voir les objets. Mais on doit con- 
sidérer que les hommes devant prasqiie • 
toujours au hasard les plus singulières dé- 
couvertes , n y ajoutent que peu^ de choses 
par leurs seujes lumières , et que lâ pro- 
priété (Sun corps la plus voisine de celle 
qu'ils connoissent déjà est longtemps à se 
piapifester. Témoin, sans sortir du suj«:, 
les vitres qui sont au plus du' iqaatfièmç 
siècle, quoique le.vgrre fût connu et em- 
ployé à divers usages. avant Ia"fii>de la 
république. Témoia .encore les^ Itmêttëi? 
postérieures de tant de siècles à' Pemplëî 
du verre, sans jiarferçfes différentes pro^ 
priétés de raimaht:qm n'ont été Successi- 
vement obseryéèszitfE^à: des. siècks.^e 4is^ 
tance, Je ne doute'|îa& que nos dScfeiîdâft^* 
ne tirent de l électricité j phénônrènç de nos 
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jours , un parti qu'ils s'étonneront quêtions 

jn'ayons pas apperçu. 

Le roi d'Espagne , Charles III , étant en- 
core sur le trône <Ie Naples , a fait graver 
«les principales antiquités tirées des fouilles 
ci*Herculanè ,et son fîls , qui lui a succédé 
à Naples , fait continuer cet ouvrage dont 
il ly a déjà x:inq volumes. On a beaucoup 
^crit ^ur Herculane ; mais personne na 
rien donné de si savant ^t de si instructif 
que Tabbé Vinkelman , le plus habile an- 
tiquaire ^e f aie connu. Il étoit en cette 
qualité attaché au Pape, et fort commu- 
nic^if ; je prenois à Rome grand plaisir 
à ç^onc^er ver avec lui. Il avoit consenti à 
ugte correspondance qvec moi , et f ai ap- 
pris arec la plus vive -douleur le crime qui 
nous Ta -enlevé. L'impératrice-reine Tavoit 
appelle à Vienne pour y mettre en ordre un 
cabinet, d'antiquités. Elle lui donna à son 
^part pour retourner à Rome des marques 
de sa générosité. , Un scélérat , frère d'un 
éviêque d'Italie., proposai Winkelman de 
l'accompagner , et l'assassina dans une au- 
berge, à Trieste. Le malheureux fut arrêté 
et roué j mais cette justice ne console pas 
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de la perte dun homme généralement 
estimé. 

On attribue communément au tremble* 
ment de terre, et à TéruptioBude 79 sous* 
Titus I le bouleversement d'Herculane, et 
Tons appuie de la seizième lettre du sixième 
livre de Pline.^ Mais il me reste une dif- 
ficulté que jjai' proposée dans une de nos 
assemblées de l'académie des belles-lettres,. 
/ et à laquelle on n a pas satisfait. Conçoit- 
on que Pline qui , dans cette lettre , parle- 
de MisèHe et de Rétine qui ne sont là que 
des circonstances locales , ne nomme pas^ 
même Herculane , l'objet principal de cet, 
événements 

Deux lieues plus loin étoit Pompéïa^ 
qui a eu le même sort qu'Herculane , et 
qu'on a découverte depuis quelques années^ 
en travaillant à la terre. Le hasard a fait 
que la fouille s'est faite précisément à l'en- 
trée de la ville i de sorte qu'en suivant la 
rue on pourroit la découvrir entièrement, 
et passer de celle-là aux autees , avec d'au- 
tant plus de facilité , que ce ne sont que 
dés champs et des vigpes, et qu'on n'au- 
rait point à respecter des bâtimens comme- 
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à Hercuiane, sur les ruiiies de laquelle est 
le palais de Portici. 

Les éruptions s'annoncent avec tant d'é- 
tht 9 que les habiians des lieux qui sont 
menacés du cours de la lare ont le temps 
de fuir et d emporter leurs plus précieux 
effets. Aussi n'a-t-on trouvé dans Hercu- 
lahe que trèS-peu d'or ou d'argent. J'ai vu 
des bouts de galoii d'ot formés de petites 
lames plates tressées coftimè de la toile 
de treillis , sans avoir été roulées sur un 
fil ou une soie. Il s'y est trouvé , dit-on , 
quelques |}ierres précieuses et pas un dia- 
mant. Ce qui prouve que les habitans ont 
toujours le temps d'éviter d'être ensevelis 
sous les ruines j c'est le peu d'ossemens qui 
se sont trouvés à Herculane. Dans la cons- 
ternation , où éhacon ne pense qu'à soi , 
on a pu abandonher des malades. 

La même chose sfe remarque encore à 
Pompéïa , où l'on n'a trouvé jusqu'aujour- 
d'hiîi des crânes et des os que dans un seul 
endroit 5 et mes observations sur le lieu 
m'ont persuadé que c'étoient ceux des pri- 
sonniers aux fers et abandonnés. J'y aï 
vu des restes de chaînes et de trophées 
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âittMt peints sur les murs , qui annoncent 
Une prison militaire* 

Un autre objet de curiosité est Hle de 
Caprée> à huit lieues sud et en face de 
Naples. Ce lieu est célèbre par la vie dé-» 
bordée quy menoit Tibère, si tout ce 
qu'en dit Suétone tst vrai. Caprée en esf 
la capitale ou plutôt la seule ville; car 
on ne peut en donner le nom .à quelques 
villages. Il en faut excepter Anacapri , situJ 
sur une montagne. Un Anglois y nommé le 
chevalier Torol , très-asthmatique , après 
avoir essayé de tous les cantons de TltaHe 
dont l'air conviendroit le mieux à son état , 
ne se trouvant soulagé nulle part , passa 
dms riie de Càprée. A peine eut-il passé 
quelques jours à Anacapri , que sa respira- 
tion devint plus libre. Résolu de s y fixer ^ 
il fit bâtir sur la hauteur une maison agréa- 
blé où il a vécu trente ans , occupé de Ta- 
griculturé et délassé par letude. Le premier 
meuble dont il se fournit pour adoucir 
sa solitude , fut une jeune et belle fille y 
doi:t il eut trois garçons qu'il envoya à 
Lcuaœs dès qu'ils furent en âge de s'ins- 
truire dans le commerce , chacun avec 
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mille guinées* Il est mort éfi 1766 y lais* 
sant à sa compagne sa maison avec deux 
mille livres de rente et le reste de son bien 
à ses enfans. Son habitation étoit une espèce 
de petit fort où Ton arrivoit par tm escalier 
taillé dans le roc , défendu par deux peti- 
tes pièces de canon, et pour garnison des 
domestiques dont le bien -être dépendoit 
du sien et de la durée de sa vie , sans au- 
cun espoir de legs particulier. Il leur a 
cependant laissé des- récompenses sur les- 
quelles ils ne comptoient pas. Il étoit 
d'ailleurs aimé et estimé dan« l'île* Si ce 
n'est pas là un sage, qu'on le cherche 
ailleurs* 

Si la fécondité du sol dun pays étoit 
ce qui excite l'ambition des conquérans , 
Je ne serois pas étonné que le royaume 
de Naples eût été exposé à de fréquentes 
invasions. Ce ne seroit pas, comme en cer- 
tains cantons de l'Amérique , se battre 
pour des arpens de neige. Je ne connois 
point de territoire si fertile et où la végéta- 
tion soit si forte que dans toute l'étendue de 
ïétàt napolitain. Maïs sans attribuer aux 
princes le désir de régner pour concou- 
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rir avec la nature à rendre un peuplé heu- 
reux, je ne vois point dans Thistoire de 
royaume qui ait passé sous tant de maîtres 
difFérens. Il y en a eu très-peu qui y soient 
nés. On ne seroit donc pas surpris que les 
Napolitains n'eussent pas pour leur prince 
un attachement bien vif. Ils se piquent ce- 
pendant d une grande fidélité j et Ton n en 
doit pas douter , si Ton s'en rapporte à 
un auteur qui a donné à son ouvrage le 
titre de dix-huitième révolution de la très- 
fidèle ville de Naples. 
, Malgré la fertilité des terres , la disette 
des grains sest fait assez souvent sentir 
par la mauvaise administration , qui est à 
cet égard à Naples comme à Rome , où 
le gouvernement s'établit marchand de bled. 
La circulation est tellement gênée , même 
dans l'intérieur du royaume, par des loix 
gothiques et absurdes , qu'une province est 
dans la disette , dans le temps qu'une autre 
est surchargée de grains. On a vu les Hol- 
landois en fournir à la terre de Labour , 
la plus fertile de l'Europe , et qui auroir 
pu être approvisionnée par d'autres pro- 
vinces^^ si le gouvernement avoit plus d'in- 
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telligence* La nature donne les vivres et 
les hommes font la famine* Il n y en a 
peut-être jamais eu qui n ait été factice , et , 
pour les ttois^arts , l'ouvrage du gouver- 
toemeiît II en sera toujours ainsi dans un 
état où le ministère ne comprendra pas 
que la meilleure et la seule administration 
du commerce des grains , comme de tùtit 
autre , est de ne s en point mêler» 

Le marquis Tanucci, principal ministre 
de Naples , est bien loin de soupçonner les 
vrais principes de l*administration. Né 
d'une famille honnête dans la bourgeoisie ^ 
il étoit professeur de droit à Pise , dans 
le temps que dom Carlos , aujourd'hui roi 
d'Espagne , étoit en Toscane, Un crimi- 
nel s'étant réfugié dans un couvent, oii 
n'osa violer fasyle , mais on le fit bloquer; 
de manière que les moines ne pouvant re- 
cevoir aucune provision , furent obligé* 
de livrer le prisonnier. Ils Crièrent au scan-* 
dale , et tous leurs pareils faisant chorus , on 
voulut faire examiner la nature du droit 
d^asyle ^ et l'on chargea de cette commis- 
sion le professeur Tanucci. Il y a des ckoits 
que l'examen seul devroit anéantir, et 
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Mb Tanucci ri eut pa* de peine à prouver 
l'abus de celui des moines. Dom Carlos fut 
si content de Fouvrage sur les asyles, que , 
passant sur le trône de Naples , il emmena 
l'auteur avec lui , et en fit son ministre* 
Etant depuis monté sur le trôner d'Espagne , 
en 1759 ^ en cédant à son fils celui de 
Naples , il y a laissé M* Tanucci chargé 
de toute ladministration j de sorte que 
jusqu'ici , ( en 1767 ) rien ne se fait à Na* 
pies que par les ordres de l'Espagne , sut 
les conseils du même ministre. Je le crois 
un honnête homme avec les meilleures in- 
tentions } mais je doute fort qu'il ait les ta- 
lens du ministère. Il pourroit bien n'être 
qu'un légiste } et l'expérience prouve que 
ceux qui n'ont chargé leur mémoire et 
occupé leur esprit que du positif des loix , 
sont de tous les hommes les moins propres 
au gouvernement. 

On peut lui reprocher la mauvaise édu- 
cation qu'il fait donner au jeune roi* 
Son gouverneur , le prince St. Nicandre, 
Fhomme le plus borné de la cour , le fait 
élever dans la plus grossière ignorance. Il 
semble même que ce soit le plan qu'on 
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s'est fait. On lui ôta un jour des malns^^ 
comme un livre dangereux , les mémoires 
de Sully , qu un honnête imprudent lui 
avoit procurés , et qui en fut réprimandé* 
Cétoit un jésuite allemand qui lui ensei- 
gnoit le François ; ainsi du reste. Ce jeune 
prince ne parle encore que l'Italien du 
peuple , par l'habitude d'entendre plus sou- 
vent que d'autres les valets qui le servent. 
Or , le Napolitain est mélangé de quan- 
tité d'expressions des difiérens peuples qui 
ont occupé cet état. 

Quand je fus présenté au roi , je ne luf 
trouvai qu'un air de bonté avec l'embarras 
d'un enfant j car il. ne me dit pas im mou 
Pavois reçu un autre accueil du roi et de 
la reine d'Angleterre qui , chaque fois que 
je leur faisois ma cour , me faisoient Thon- 
neur de m'adresser la parole sur ce qui 
m'étoit personnel. Il est vrai qu'ils n a- 
voient pas été élevés par Le prince de Su 
Niçandre. 

Le roi de Naples a montré par plusieurs 
traits qu'il étoit susceptible d'une autre édu- 
cation que celle qu'il a reçue. Dans la 
dernière disette qu'il y eut , ayant oui par* 
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4er de la misère du peuple , il proposa à 
5on gouverneur de vendre ses tableaux et 
^es bijoux , pour en donner le prix au pau- 
:vres. Le prudent gouverneur remontra avec 
beaucoup de dignité à son élève qu il ne 
devôit pas disposer ainsi de ce qui appar- 
tenoit à la couronne , et ce fut tout ce 
qu'il crut devoir lui dire dans cette occa- 
sion. Le jeune prince a déjà senti et fait 
connoître ce qu'il pense du peu de soin 
qu'on a eu de l'instruire. L'empereur et 
le* grand duc étant à Naples avec la reine 
leur sœur , et la conversation ayant tourné 
sur Thistoire et d'autres matières , le roi 
étonné d'entendre sa femme et ses beau- 
frères traiter des sujets qu'fl ne compre- 
noit pas plus que s'ils eussent parlé une 
langue étrangère , se tourna vers le prince 
de St. Nicandre. Il faut , lui dit-il , que vous 
m^ayez bien mal élevé , pour que je ne 
sois pas en état de converser avec des prin- 
ces et même une princesse de mon âge* 
Les pensions ont été conservées au gouver- 
neur en le renvoyant ^ et c'est avec raison j 
il y a des gens dont il faut plutôt payer 
Tinaction que les services. 
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Ma présentation au roi donna lieu h, 
une tracasserie. Nous n avionç alors à Na-« 
pies ni ambassadeur ni secrétaire d'ambasr 
$ade..Le consul de Fr^uicp, M. Astier, 
homme de mérite , étoit seul chargé de nos 
afifaires , inçaricato , et en cette qualité , 
traitoit avec le ministère napolit^jpiLe roi 
passoit le carnaval ^ Cazerte , à six lieues 
de Naples , où il revenpit quelquefois pour 
voir Fopérîi 9 et où je favois vu suffi^am-j 
pient le jour même de inon arrivée. Je ne 
pensois donc point à faire le voyage de 
Cazerte pour Jui êçre présenté, Cependant 
le cardinal Orsini , protecteur par intérim 
des églises de France , depuis la mort dû 
cardnal Sçiarra Colonie, et qui se trou^ 
voit alors à Napjes , me fit dire par mi^ 
lajli Orfort, qu ayant. déjà présenté des 
François îiu roi ^ il m'offroit la même i^ 
veur. Je priai miladi de le remercier de ses 
bontés pour moi, et dç.lui dire que; je ne 
croyois pas devoir en profiter , ni inô faire 
présenter par tout autre que le ministre 
de ma nation- Le^cardinal me fit Tho^neur 
d'insister sur ce qup nous n'avions point 
d'ambassadeur j à quoi je répondis que 
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iincaricMOj étant accrédité pour les affaires, 
étoit plus cjui? suffisant pour une aussi pe« 
tite fonction que celle de présenter ua 
simple voyageur François ,, et si peu im- 
portante Le même jour M. Astier vint me 
trouver et me demander que ce fût lui 
qui me présentât. Je lui dis que j'avois pré- 
venu l'offre quil vouloir bign me faire, 
iCt C(B qui venoit de se passer à Fégard du 
jcardinal Orsini. En conséquence il écrivit 
3U prince Su Nicandre , pour le prévenir 
cpe nous nous rendrions à Cazerte le jour 
où le roi reçoit les ambaçsadeHis et les per* 
tonnes qui doivent lui être présentées. 
MiladiOrfort , ah>ie du marquis Tanucci, 
^t qui youloit aller le voir, iî>*offrit d^ 
me micner à Cazerfe^ Mais jç Ja priai de 
jne permettre de m^ rendre avec M, As- 
tipr , puisqu'il devçit êtrç inon conducteur 
chez le roi , d'où j'itojs , après ma présen- 
tation, la trouver chez le ministre qui mV 
voit invité à dîner avec elle. Nous par^ 
tîmes doncen niême-temps , elle dans son 
carrossé et nous dans le nôtre. Mon pre*- 
iPiier soin, en arrivant ay château, fut d^aller 
gyec M. Astier à J'appartement du pripci?^ 
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St. Nicandre , faire la visite d'usage en pa- 
reille occasion. Nous ne le trouvâmes 
point , ou il se fit celer j ce qui se passa 
me le persuade. Cependant , pour ne man- 
quer à rien , nous laissâmes un billet dans 
lequel nous lui marquions le sujet de notre 
visite. De-là , nous nous rendîmes au dîner 
du roi , à qui Ton est présenté quand il se 
lève de table. Les ambassadeurs y assis- 
toient ; fétois connu de tous , et particuliè-' 
rement du comte de Kaunitz , ministre de 
lempereur , et de M. Hamilton , ministre 
d'Angleterre qui , prévenus de ce qui m'a- 
menoit , me firent placer près d'eux avec 
M. Astier, en face du roi. Un moment 
après , le prince St. Nicandre tirant à part 
M. Astier', lui dit qu'un simple chargé 
d'affaires n avoit pas le droit de présenter, 
et que si je youlois être, présenté , ce de- 
voit être par un des ambassadeurs qui 
étoient là. Je n'entendis rjep de cette dis- 
cussion^ mais M. Astier se rapprochant de 
nous , me iaiTedit , et ajouta que c'étoit un 
dégoût qu'on ^ y ouloit lui. donner comme 
consul, et auquel je n'avois aucune par^ 
14M» de Kau^itt et Hamilton qui l'enten- 
dirent, 
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dirent , in'offrirent 4 Tinstant 4'être jjie? 
présentateurs. Je regardai si je ne pouprois 
pas nî^éçhapperj mais il p'y avoir pa^ 
moyen ^ sarjs f^ire vipe sorte rféclaç, J'^vois 
derrière moi deux ou trois cercles de cour- 
tisans j le roi pendant; son dînçr. m'avoit 
remarquéi ne pouvoir p^s douter , eiîy gyaut 
un inconnu à côté des ministres , qu^ ce 
lie fut une présentation i et comrpe.dans- 
ce moment il se levoit de table ^ M^^ ^P 
Kaunitz et Harpilton pie présent^fentt 

Au sortir de chez le roi | allai çhe? uq 
Jiomme plus puissant que lui , son niiniçtre^ 
le marquis Tanuçci ^ qui 9 prévenu dp jn^ . 
visite , jne fit Tacçueil |e, plus poli çt lïie 
retint à ^îner , ainsi que M. Astier : Mi- ' 
ladi Ûrfort y étoit déjà. Les ininistref 
{étrangers et beaucojup de courtisans arrir , 
vèrent successivement , de sorte quil y 
avoit plnsieurs tables. M, X^^^cci me . 
plaça à la sienne qui étpit de doujg pou- ^ 
verts'i Je iny trouvai avec JMliladi , préci- 
sément à côté du cardinal Orsinîf.Peimç , 
jours 'ayant de partir pour C^zertç^ fa- 
vois passé ^ ?on palais pour Iç remercier . 

M 
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de ses offres , et lui expliquer moi-même 
les motifs qui m'empêchoient de profiter 
de rhonnèur qûM vouloit me faire. Ne ^ 
1 ayant pas trouvé chez lui , je lui réitérai, 
avant de nous mettre à table et dès le 
moment que )e Tapperçus , les remercîmens 
queje lui avois fait faire. Il me parut sa- 
tisfait de mes raisons et me combla de 
bontés. Le dîner fut fort bon et servi en 
gras , quoique nous fussions en carême ; 
le P. Déodat , capucin de Parme , et le 
meilleur prédicateur de Fltalie , le pré* 
choit alors devant le roi de Naples. Cest 
un homme d'esprit , de très-bonne com- 
pagnie , gai et même gaillard , et , ce qui 
prouve son mérite ,^aimë et estimé de M. 
du Tillot , ministre de Parme. Je Favois 
connu à Rome où je dînois quelque» 
fois' avec lui chez le bailly. de Bre- 
tueil, et nous nous étions pris de goût | 
lun pour Fautre. Uayant rencontré dans 
Ici rues de Naples , il fit arrêter mon car* 
rosse , pour me dire , en termes gais mais 
trêi5-ërfergiques , le peu de cas qu.il faisoit 
des Napolitains. On sait que les capucin* 
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sont par leur institut obligés de ne yoya.^ 
ger qu à pied , à moins qu ils ne rencoiî^ 
trent quelques voitures à yuide, où Toiî 
veut bien les recevoir j or M. du Tillot 
avoit toujours soin d'en faire trouvçr une 
que le ?• Déodat rencontroit à la porte 
de la ville , et qui étoit supposée retoyrner 
à vuide au lieu où il avoit affaire* 
- Pour revenir à M. Tanucci.^ il nje fif 
mille politesses pendant le çjîner , pt port^ 
ses attentions jusqu'à ordonner qu'on! ne 
me donnât que du vin de France , croyant 
que je n'aimerois pasceux du pays, Quançi 
on se leva de table , ce ministre , au lieu dç 
s'échapper, comme les nôtres fpiit depuis 
quelques années , par un esc<ilier dérobé , 
resta au milieu de la compagnie qui ^voît 
dîné chez lui, pour donner audience à ceux 
qui avoient quelque chose à lui comipuni^ 
quer. Voulant retourner le jour même à 
Naples , et avoir beaucoup de témoins de 
ce que je me proposois d^ lu; dire , je 
m'empressai de lui faire mçs re^iercîmens 
de l'accueil qu'il m'avoit f^it , et ajoutai , 
d'un fon à être enter.du.de çout ce qui étoit 

M * 
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jprésent : qu'à regard de M. le prince de 
St. Nicandre ,il ne nije trpuyeroit plus écrit 
chez lui } mais que je ne répçndois pas qu il 
ne se trouvât écrit çhe?^ moi , c'est-à-dire, 
5ur mes papiers, attendu que je faisois 
xies; observations, sur tout ce qui me pa? 
roissoit le mériter , et cjiie M. de St. Ni- 
candre n étoit pas fait pour être oublié. 
M. Astier fut asse? contint de ce propos. 
L'assemblcie et M. Tanucci même ne pur 
xeht s'empêcher de sourire , ce qtii^ie ilt 
voir qu'ion avoir généralement la. mêipp 
opinion/ dudit princi'e de St. Nicgndre. 
M. Astîër n^ manqua pas de mandçf à no- 
tre cour la mauvaise diÔiculté nu on lui 
.a,voit, faîte $ur les présentations , et il a éiç 
décide que tput homme accrédité pour les 
affaïçes'feroit aussi tQuj:es les autres- fonc- 
. ^ions dans Fabsence de natre vrai ministre. 
M. Astier devo^t (fautarit plus êfre; étonné 
du peu de considération qu on lui t<?moi- 
gnoit^ quil en avoit eu beaucoup en Hol- 
lande ^ ou il étoit consul avant de vqnir à 
*Kaples en cette qualité. Tel est j'^et de 
là 4ifférçnce à^s mceurs et des gouvçr- 
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îreMériSfr En HblTmdèlè commerce et ett 
ÎTonnëîir , est Famé de h républîcjtfé j'urt 
consul dfôit donc y être éonsiliéfé; À Nà- 
pies', ou il y a peu dé commerce , otî' jfefc 
princes , ducs , comtes ^et marquis font ù^ 
peuple , un consul y est Regardé tomme ùk 
marchdïicl- Un prîîice napi)litaiÀ ne sotip-î 
çôriflè' pàà qu'il y ait à Londres, et à 
Âîiisiètdkûï descommefçans- çpî'nè fë- 
roiéÂt aucune cbnîîpat^ïsôîi dé fèù? ^?t^ 
àvêe éélm dé certains' ItâlieAs ëèC6téè^3k 
'iS^éé^épM(}êlVn'â^ é^éS^petfts'seignèti^s 
giif ,*'eÀ àfrïvarit à' fâ Bourse d'AnistefHaib 
^T^èiâ pa's eJrcîté là «î'ôîndï-e àttehtibft p'ôifr * 
%T: âtrfoît ■éié-fon^éhilné d'entëîîdfeé^ 
:ôiafii'e-rcmpstDiii îès vaisseau:^ mirchànHiy 

'■^HWii/'rô7à^êrr'^î eÀtrôif'-'&ris îe, 

'hoiiâét) r:ë Le^èA(»è''ôrfa'pë:#feGt)- 

'■^ïaïïaije'i ^BèfViUif4ï''Megfemdnt;; uiôft* ' 

M 5 
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de Nâples autant qu'un étranger le doit et U 
J)eut faire chez un peuple où il ne passera 
|)as sa vie. J^ai connu parmi les grands des 
hommes fort estimable) ; mais ceux <pii 
m^ont paru les plus instruits sont les geni 
de pelais ^ qu'on homme les PailUttcs k 
tause de leurs chapeaux de paille* 

A regard du bas peuple , la crapule 9 îa 

fainéantise , i*ordure ^ la filouterie' forment 

son caractère. Je ne parle point de sa sur 

jperstition i parce qu'elle é$t nationale ,. et se 

, trouveplus ou moins dans toutes le? classes^ 

IJ est pourtant remarquable qùé,^ jdans un 

état ieudataire de Rome l'inc^sition .soîé 

daçtàiruoe t^Jle horréut qu'il seroit aussi 

dangôréuxLdê temêr de Rétablir' .à Naples 

Qu'à Londres. Il y a même ,& tt&upel 

, char gA.de veiller à ce qu^^ne sHflftoduisC 

dans tout autre aiicunè forme çîeijprotjédure 

^jqui tînt de celle de Ti^guisitiott, C'est une 

^armej^de moins. entre > les mains des.géûs 

^.jd'églisé ^ J^iii ne pcûvçni joindre la teri;f^i* 

-^Â.îa Seductipn , cjont ils tirent asseSt ^avatt» 

^ Jttges^câr dis :n onï pas moins de crédit à 
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.Napks qu'à Rome sur les esprits. Les. jé- 
suites y avant leur expulsioii , y étoient aussi 
puissans qu ailleurs* Il y. a peu d années 
qu'un certain P. Pépé , un des grands' firip* 
pons de sa compagnie , avait pris, uii tel 
ascendant sur lesprit du peuple ^ qu'il bar 
lançoit l'autorité du roi y. çt pouvoit sour 
vent l'obliger de fléchiir.ïlavoit l'insolence 
de se laisser baiser I^ naain pai; ^9^ Çarlo^ 
-Les femmes du plus haut raiig ont y en Es- 
pagne^ cette bassœse poyr des moines; 
jnais ,a)Hîun n'avoit janwis été. açsez impu- 
•4ent pour l'espérer d'iane çête jcp^rqnpée. 
La duchesse de Saiat;-jPi£rre ^^ feanjçoise, 
^ddipc d'l]oti;î€m (|ç jia feine d'Espagne ^ m'a 
; dit, qu'en sortant ,iTn jour avec ia reine d'un 
joifiee chez les dominicains ; le^ prieur vint 
^çoîjduire cette princesse ; que toutes les 
. dames^du palais baisèrent respectueusememt 
^l^içnaç^çhe de ce moine qur , .voyant q^e 
jla àicbesse ne les imitait pas, s'avança vers 
^elle^^ei;! lui pçésent^t la manche j qu ei^e 
.le;regatd^, le repoussant avec le mépris 
iju'il méritoit j et que là-dessys; il eut l'in- 

..çoiçncç de la traiter de, g-^v/?c/jg. . 

M 4 
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" Le r. Pëpé avoit sur le peuple uii poti- 
V9îr pîuls absolu que le roié Les minimes 
tonàèiïfèifènt à ce jirincé de Téloignér cfis 
'Nè^fes 9 en le chargeant tïe quérc^é cora^ 
ïffi^fèiî hoiipràBle pour la cour de Madiid^ 
oàl^oiî.f)àurroit ensuite le retetifri Le 'jéMtè 
h*éii hi pas la dupe j et ne voulut pà§ Quit- 
ter utfé Ville où il régnoit. Il feignît cé^ 
pendant* dé feGe*^6îrla proposition ëvec 
tecènnoisîsàncie-^ mëritâ en chaité au sortir 
^dâJJàlaisvSôus^' prétexté de faire ses adieux^ 
^illês fît si pathétiques ^ qtie tout rôtklféèire 
•foffldft ' eri'larnïès^ Il sïiisit ce moitiefit ^b* 
fsfécrifcr^-^ jDuiïqtft rotis me perdez avec tant 
^* regrets; j mes ënfâns $ qtii d'efitre voiis 
•îfôftsètff 'à Le Siiivré ?'Ce ne fut qd^fl cd 
•dâlis' rassemblée. Touis le supplièreht dé-ife 
''lés pas abandonner ^ ou jurèrent de le suivre* 
îl lés assuraî^jtfiî ètoit îH sensible à leur att^-* 
rî?eméiït,^ qu'il allait Supplier le rôtt^hô-* 
^'îidrêr "*t(hît-aMè de k commission potlf 
TEspàgne V ^ q^'^^ ^^ partitoit pafS iansiih 
brdre abkdlti; Le ccfï^Uîn de inoihefînt^ dNiii 
•"air affligé €^ a uîi ton hypocrite, téndfte 
feoîthpte •aîi^roi âé cè^ùîsè passoît /et le 
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itipplîér d^atteridf e du moins cjùé cette fer-- 
mentatioh fut calmée j pàrèe que , dis6it-il , 
die pourrdît être dàngèfeusé. Le droit dtt 
feu étoit de jètter le'jésliité par lès fenêtres) 
îhaîé ce ]eu4à nest pas petmis dans un tel 
^paysi de sorte que le roi fut obligé de 
-prendre pour bohùès les excuses du fourbe ^ 
qui iSèSaf riiaîtrè du ehamp dé bataille- 
•' '*Lé ^èreTépe êtoit un grand thaumà^ 
^fiirgë'J il ânnofl^bk tbùs les jours quelque 
'rhîr&lè de sa façon. II véndoif àii peuplé 
et àûSr'paJf^tenïi de petits papiers bénis de 
^ ^ftfMfe, don^ la vettù étoit de faire port- 
ée' lès 'poûlfes j qui auroièiit très ^ bien 
'pôttdô s^ns cèlâ^' êî auxquelles on lés fai- 
éôît â^âHèti ftiàis ])af-là chaque œuf de- 
'Vehoîtiih thitklè, àâhS ceuJc qu il fàisoif 
d'aillëiH'S. Sî cek ne j5î*oùvoit pas Un ftippon 
fort ingénîèui',''cèfe nîarqubit un ffèuplë 
bien îmbfécillè^'XI^pëhdiïnt il èii tîfolt tant 
•d^ai^eht^ qtf jf -teh âvoit fait éîevéi: une 
pyramide da plM^htÈM rflàrbrè et M plus 
ifiâaVkîS gôûî* IP éùi'ûh chagrin quelque 
teifips âVânt sa ïft'ort qui en frit |îèïït-êtrfe 
k â«iit« > êe M ât voir toiaM ou paf^ 
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tagef son crédit par un frippon du même 
acabit^ mais de robe différente : le père 
Roch^ dominicain. Il est bien humiliant 
pour des princes d'être obligés de comp- 
ter avec de tels sujets , dont la plupart 
porteroient leurs livrées, s'ils n avoient pas 
pris celle de moine. Pen ai rencontré à 
Naples, chez les plus grands sçigneurs^.oii 
ils donnoient le ton* Cela ne se yerrcHÇpas 
à Paris, où je n*ai jamais trouvé de moitigs 
mendians dans auctme maison j pas* même 
chez la bonne bourgeoisie. J'en excep^ 
les jésuites , qui, ayant lé çonfessicwjtfi^ du 
.toi, et chargés de ^éducation de la: prin- 
cipale noblesse, étoi^nt reçus p^Mouti Mai^ 
]e suis persuadé que , sans ét^e chassés du 
royaume, s'ils eussent seulenient perdu le 
confessionnal du roi et les collèges , réduits 
à leur état de mendians,^ comme ils k sont 
par leur institut^ ils ne se seroient pas plus 
feçilement recrutés, quç l/ea autres-, <^tn'au- 
roiént pas été plus cçfi^idérésr . . . 

Les religieux rentes^ en Francp çprtçnt 
communémtent d^une hoîjînpjerJ?Qurgeoisi8, 
paroisseiv: peu dans^ kf.fJîpii^^«l::^©j^, 
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malgré Beaucoup de plates déclamations ^ 
plus utiles à l'état qu'on ne le pense. Ce 
seroit la matière d'un bon mémoire éco- 
nomique. Je suis étonné qu^auçun d'eux ne 
se soit avisé de le faire- Je m'en occuperai 
peut-être un joufé 

Cette classe de religieux n'a pas ^ en 
Italie , sur le peuple le môme ascendant ^ 
£t dans les affaires la même influence que 
les mendians^ quoique la plupart, mVt-ort 
dit, soient, du moins dans4è royaume 
de Naples , des cadets de noblesse* Peut* 
être la grandeur des établissemens a-f-^Ue 
préservé de l'esprit d'intrigue des religieux 
jquifOjLiissent d'unesolide opulence. Il étoit 
naturel que Iç besoin fût k; premier aiguili» 
jlon des moines mendions, les mît en ac- 
tion, et que l'habitude de séduire pour le 
nécessaire leur àitj- inspiré l'ambition de 
travailler plus en grand. Ils, ont si bien 
réussi^ qu'ils inftuoient autrefois dans tou^ 
teS;les affaires 4©^- états catholiques , enr 
,troient dans les, négociations , sont encore 
.aujoura hui trtt des appuis de la cour de 
Kome^ et y &oftt considérés; Ils l'ont aussi 
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beaucoup été jadis en France , oh îfe riê 
peuvent, depuis long*-tertips ^ intriguer que 
dans le peuple. 

La superstition ayant toujours été îé 
grand ressort de leur politique , il doîi 
agir en raison de leur crédit^ et avoir pM 
dé forcé en Italie qu ailleurs. Mais ce n^est 
pas dans les èouvens seuls qu^on entretient: 
la superstition* Cest dans la cathédr^e de 
Na|)les ^ entre Içs mains de Tarchevêqufe y 
ft là grahdé Satisfact-iôiï éti petits et- diè* 
grands , qucf s*ôpêre , dèû^î fois Tan^ la piP^ 
^ndue li^éfàctioh dtî skrîg de S.^ JanvieH 
îlseroit difficile d'étàfilif dâft J U càthécfeîft 
Ûê PàîH ce miracle pétKTdî'^é ,' k Vê^iA 
tiù chef S- Denis , dont là'lë^énae é^f âf^ 
peu-prés pateilleà-tellëdê S.- IsSrfiéuOhk 
ïnis plus de mferveîlIeilîtièîaAs-IèS èîrcohSÎ' 
tancés du martyre: dé SiDëftiii; msi^^ytti 
ces legendësyle pluS ou^îè itiôïné n'é^'pé 
•fort imf)drtcîhtvd*àîlîeùrS te iiiiraclè tfëîSr 
•qù^en récit, et Ton rîe'rtSquêroit' pàs^ ^ 
yèûx des Fraftçois delà èipitâle unîrfifa*' 
tkU tépetiti^rf^ qui serolt ffi^emenfidiv^ 
fé* de Sfe'in^l^ fK>ûf ï^ Iggês'^é? de afe^ 
«ion pour les autres. 
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Il n'en est pas ainsi à Naples. La cons- 
ternation y seroit très-grande et presque 
générale, si la liquéfaction ne s'opéroit 
pas. Aussi est-il très-rare quelle manque ^ 
et cela n est Aitîvé que lorsqu'on a eu in* 
ter et de ne pas le vouloir. Par exemple, 
lorsque dans la guerre de la succession 
nous étions maîtres de Naples , et «que M. 
d'Avarey y commandoit , la saison du 
miracle arriva. Les Napolitains coururent 
à Téglise par dévotion , les François par 
curiosité î et M. d'Avarey s y transporta 
pour maintenir Tordre et contenir Tindis- 
vcrétion françoise. Il savoir qjic les Napoli- 
tains ne nous aimoient pas, nousvoyoient 
avec peine maîtres dhez eux, et que Tar» 
chevéque étoit tout dévoué à la maison 
id'Autriche. Il Içprouva dans cette occasion» 
la fiole du sang de S. Janvier étoit déjà 
entre ses mains , et il Tagitoit depuis un 
quart-d'heure sans qufe la liquéfaction vou* 
lût se feire^ Le peuple , après avoir prié 
Dieu d'intercéder auprès de S. Janvier pour 
en obtenir ce miracle , sans qu'il se fît , 
commençoit à murmurer, et en accusoit les 
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François, comme hérétiques dont la pré- 
sence étoit un obstacle aux faveurs du cieU 
Cette fermentation croissant par dégréi 
pouvoir avoir des suites violentes. Les 
troupes étoient peu nombreuses en com-» 
paraison des habitans. Un grenadier , en 
toute autre circonstance,^ en auroit imposa 
à cent bourgeois f mais si le fanatisme ve-» 
noit à enflammer les esprits , le dernier 
du peuple auroit affronté cçnt grenadiers. 
M. d'Avarey, prenant un parti prompt, 
envoya un de ses gens dire à Toreille de 
Tarcheveque qu il eût à faire sur le champ 
le miracle sinon qu on le feroit faire par 
un autre, et que lui archevêque seroi{ aussir 
tôt pendu î et le miracle se fit, 

La ;super;stition , la débauche , la cra^ 
pule , régnent assez généralement parmi 
le peuple de Naples. Jl est asse?: plaisant 
de voir sur la place un bateleur raçsem* 
bler auprès de ses tréteaux une foule de 
badauts , et à quelque distance de là un 
moine qui, monté sur une e«:abelle, un 
crucifix en main , prêche un^ pareille as- 
semblçç j de sorte que le? deu^ç orateurs 
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^enlèvent alternativement le même au* 
ditoîre , suivant le degré de leur élo» 
quence. 

La quantité de gens de palais qui vî-^ 
vent à Naples jne feroit croire que la 
chicane n'y est pas aussi ignorée que les 
bons principes d'administration. Les cal- 
culs les plus modérés portent de vingt- 
cinq à trente mille le nombre de ceux que 
la justice ou la chicane fait vivre à Naples* 
On n'en sera pas étonné , quand on saura 
que tous les tribunaux du royaume, et 
même de la Sicile , ressortissent au pre- 
mier tribunal de justice de Naples , où 
.toutes les causes peuvent se porter p» 
appel. 

On ne prendroît pas une idée fort avan* 
tageuse de la justice civile ^ si on en ju- 
geoit par la manière dont sexerce la jus- 
tice criminelle. Ty ai vu beaucoup de 
galériens, dont la plupart auroîent été pen- 
dus ailleurs. Je suis fort loin d'approuver 
les rigueurs dont on use ailleurs, où il 
semble que le code des loix pénales n'ait 
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été rédigé qup par les puissans et les riches j . 
mais je n adopterois pas tous Içç principes 
du traité des délits tt des peines ,^ je Tai 
dit à Tauteur piêipe , le marquis de Beç- 
caria, jPeut^^trjp n y auroit-il fiucun§ sup-» 
plices à proscrire} il suffiroit qu'ils fus- 
sent en proportion svec les délits , qu'il y 
eût plus de gradations ^ et qu'op distinguât 
les fautes et les crimes. 

On ne (axera pas de trop de sévérité la 

justice jie Naple? } les prisons sont com-f 

munément pleines de malfaiteurs j il y ^ 

jouyent jusqu'à deux mille priçonaiers, 

et l'on voit peu d'exécutions à nvqrt II 

fallut, il y a peu d'années , le cri public 

pour faire pendre un fils qui avoit tué son 

père , et qui fiit un an en prison avant 

qu'on songeât sérieusement à instruire son 

procès* Un scélérat s'étant introduit che? 

un joaillier, par le moyen dfune servante 

avec laquelle il couchoit , saisit le tepips 

de r^sençe du njaître pour égorger cette 

fiUei , avec qui il avoit passoit la niiit , et 

fiippoija les plus précieux effets de la 

maison. 
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tneisoU. On l'en awit vu, sortir le oiaiin., 
on l'arrêta , .les bijoux se trouvèrent çhei 
lui. Son procès n'eût pas duré quatre jours 
«n Fr^c^ , et lorsque j'étois à Naples , 
U: y a^QJjt déjà huit mois qu'il étoit «l 
prîsoQi Sur l'étonnem^t que j'en témoi- 
gnois à im hommg fo^t in$(rtut desi oaniirs 
tt des coutume de Naples » il me^dit 
que ce rscél^at pourroit Uen tester en 
prison .tant que lui ou sa famille poun-oit , 
en payant y suspendre les poursuites. Le; 
joaillier avoi^ recouvré ses efFees,.et le 
public . ou|>Uoit ralGûre qui n'in&écess^oit 
plys personne. Kaplcs auroit besqin d^un 
duc ^Osspoe f ^t, p9^r établir l'ordre et 
^.pAlice jjlans ç» soy»uae,iaispit.p«a-> 
4xfi 4^ coquins. , et trafochec 4es tâte^ 
9pblf^. - ' 

' Pour peu qu'on examine >4ecafacté»e 
g é nér al du peuple nap o lita in^ prm lêcst 
plus étonné de la ^kké^tisë de la canaille, 
dont' la ville est pïjeinç.'jtjes,légvi0ïcs, Hf 
fruits , le poisson cojaunun , et.qn^naizstr 
ment le pain , y sont ^sî bas prixV<|vi'Hést 

N 
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Êu:ile dy subsister. Les salaires ^ à la vé* 
rite , y sont , comme par-tout , eh propor- 
tion avec les vivres } mais le peuple est 
si sobre , que trois journées de travail le 
font" vivre pendant huit jours Sctfis rien 
faire i et les distributions aux portes des 
couvens font encore un supplément. Je 
n'ai vu aucun pays où les vivres et la 
main-d'œuvre fussent à si bon marché» 
^ ^Comme les gages des domestiques sont 
par*tout une mesure assez ju6te du prix 
des vivres , on peut les prendre pour., 
règle^ quaad on rfa pasUe temps d'entier 
dans un examen détaillé. Or 5 les valets 
nont pas moins , povr gages et lioum- 
tu» yique six ctecats valans 24 liv. de 
France^ dans les meilleures n^i^t^ de 
Naples , et il y en a beaucoup au-dessous 
de ce prix-là ( I )« 

m ^ ^ . i , . ' ' ' "■ ' « ! ' ( ■ " ' !! '< . ■■ ] ■ " 

(i) La Ijvre de cpiapte do Nazies Vaut % cailios» It 
caciin 10 grains t noi^oîe de cuivre, et il faut X4 crains 
poor faire là livre touraoïs de France. Le (lucac,mdnnoié 
^compte'^ vàdt lOcarliRS. ' '.»?*» 

> Laliyredppoidsdf Naplea » efcdedoiaeoi)cef »g|i 
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j^¥^fi|t4i iiipe'çhawçfl$>W;retour9B8 à, Romq 
B*j lî%:,Oi^npHB:;Vdie,tïu«hj*poi$ prise pou» 
l(pa^i».î^,î>^ïlJe?♦tJStoisL.ftv«I«.(fe partir JQ 
Yjçr^\§$5 ^pîl?}9i»^)qiiril4l^ joïirs à' Y<^ir €fi 

j-jIlj"jiJ',"! ' i':jiî i.JU|J!!Ju^l ! ■ i-^.ijji.j j; ' . ' .u t 

ainsi deiu Uvtes, de France (iont cent ein()uantc*'deux 1^ 
rMQii s.^ , et tk vénitien 27. , 

^^tqui«' V)^Pf)npsrffird9i>elS>(qMH«bb9i*j 

La mesure Ta "plus ordinaire de$li<]uides est le miqI f 
^a^on'tiéfif^ortaÀtekralk câtîfl^^ |>ltys^ ^saïâ^U 
Mii « >w i W B » lfclP»rte lAA^VmeviavOeliââitlKtMtirtq 

le ducaPest de i.Q. carllps , ;ralan( 4 Jiictes de f ranee. L« 

N a 
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ehet le* comte de Caunitt fe f<Snt et son 
asfteâ:d>iée , et dès que k coiii«e£$è ifa'kp* 
perçut y (râe vint îw^vant de moi avec 
toutes les iharqaâ»^ de honte dont elle 
tn'bonoroit , en me distant^ eemtnè vM 
jtoilvtflefôit 9.pééltei<fÊe:Y;AAiéàfcC:si^ 
iF^naétùit arrivé4Na]$ies',eti'éedkveiHi 
voir.' Comment'^ hii dis > je ^madame >; 
é^-cé ^tmtet maraud est 'V«i!m dies 
wue eiceiltiice! 'Pourquoi nonr, me dit- 
elte , «A peu embatràsiéiB' ^ Çtst , Hépon' 
^s^je, qu*il vient dTêtre chass^jde'^omie> 
apeèxitoên» enfui de Jaa&Ge pooi; deviner 
le carcan. Ce'W3hr'<êé taz ps&t'-a:ysiût 
àtûté'tÈiéxtAûn'ëe' lâ 'compagnie ,; feî- 
pUqugi^^e qu*éwt T^bé de Cavetrac. l^é 
avec idb4'^prtt '« 'un>-«aractèt« ^kk^ ,1 
il écrit 'àvèi ïàdîlitié; ,".ét ïi'àV^t âucîihs 
^riççipeç , il, m^p^ aisiççîABt ceux qui 
peùiventlui' convenir ySui^^aht klSiem:oii»< 
felnôi^. .l3ëli' peiriieri è«ai« à* '$a' plUtiné, 
&iei^i,'«d(ans^Pai9|^iî;e,à^J^^ Ctimixi^'ét- 
laCadière» Le» • ii«ii|s& n*<Qtiint}f a» rpour 
les Jésuites _,^ Cavei^ac se ûêaàà.'çàMit 
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eux ,«ç.|ît sans missioa d^ factums extra^ 
indiciaûre» en ^veur de laCaclièrç.,poar 
9amet les plaisans. Vo)fant ensi^ite qwr 
Reparti opposé aux jésuite etkh coùsd» 
pmw ne pi^oduiroit pas granj^clip^» 
il se retourna 4e levur. çôré. Les i#»er<p 
leurs <f un parti ^ant toi^ours bieii f$(ï|ifc 
dans r§pi:re > U «^ ^nf6t dcnr^isp, n^ 
apôtre c|ijez les Gonstkut^nn^ir^ 

A.ré{^4 4e spn ouvrage s^at la Sfù^jt** 
JBarthél^mi , on «e p^t pas ditfi^iffpr 
Jument gqe c'j^ soit ui^e ^ol<;)gi<^4^uv 
leur seiçi^ tropipial-adroit^ Son objet est 
id'en reje^eç miorre^M- s^ ^'aqijïji^Qn d^ 
princes , et <ren 4isai^)er les iecf;i<âsiasr 
piques, rl^ premier article peut ^trie ^raij 
■mta:^ le second [est trop dém^ti piM^; Jn^ 
iaits v^par le .çar^ictère connu de, ceux 
rfim'jyi voudroit justifier. AiujourçThui «n^nie! 
jqoe :\c %iatisme ^ést Hen Mimique , il esF 
.tare d'eoteodre im ecd^siastt^pie s'^iev^ 
contre, 1^ $ai^t-Ban;^leQi , q^ povfnjpi^ 
;jBn jour fa^eja^xiti, , , 

Cayeirac s'é^wt. ^t ^ent des ié^ 
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suites ,' de l'archevêque et dtt •^afftî ; H 
hasarda , contre Tarrêt d expulsion dés jé4 
Suites, quelques brochures qui:déplurent ati • 
parlement ^ et , aussi prudent que Cirispin , 
qui rfaîme pas Ici affait^s avec ia justice \ 
il sertit de Francé'et se réfiigîa à Rotoê». 
Cétèît*4à qtfit' avôît établi son burean 
*!« é^rtcspondahéd aVec les éVêqties ultrâ-^ 
montains^ ide F^iftce^ Assbcié avec le'pfé^ 
ièd^Giacôœelli , 'secrétaire des ^ brefs laux 
^mcés^ j' il en* fotirnissoit ^ là* ' matière ; 
Çîaeoftieili Icsniettoit ên-latiti , et ils 
pârtageoient ensemble Fàrgénf ^é îéui* 
^twoy oient èeûi'' tfè^nos ëtêqués qui 
Vouloietit être honorés de ces btèfst IPimidé 
ite- ces debx Ji^^Sêtes^ gem iîft 'un^f(«:ir 
tltéréé sûr la paffqùe^ ehacûn préte^déîit 
mit gratificatî6ris.i^s^doilrièrertt urte-séêfte 
^tièlîqùe, et se tï^kêrtrit réciproqùèttëft 
éé éippoiis , sans être t:èntreditS pàrHa^ 
cùn des àssîstâhsJUihtërêt les avait dcsrf- 
iiis* j ^intérêt les- réunit, ils * vii^t qu'lfc 
avoient besoin l'un •dfe'f aimé ^pbftr^feiift 
■^^érattoHiVetnés-estôttant tii plusïii'trfôins 

C v 
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«{n'ayant leur brovillerie , ils se réunirent 
et travaillèrent ensemble de plus belle à 
foxpenter le schisme en France. IlsaVoie^t 
pour antagoniste un abbé Dufour^ aussi 
honnête homme qu'eux ^ lequel cpo^co^i- 
roit au même but ^ en servant le pam 
contraire. Il étoit l'agent des Janséniste 
Ces trois boute-feux en firent tant , que 
notre ministre en fut instruit ^ et deman$ki 
au pape de chasser de Rome les abbés 
de Caveirac et Dufour. Tous deux eo 
conséquence reçurent , le même jour , 
Tordre de partir i mais le premier ayant 
des amis au palais ^ en fut secrètement 
prévenu assez -tôt pour avoir le temps 
de faire uqe çoUectq chez lesi zélés de spn 
parti , doçitil tira qne somme considérable* 
Pour l'abbé Dufour , agent des Jansé* 
nistes ,,il ne fut averti quç le jour même 
où il faUoit partir $ et quand il Tauroit 
été plutôt 9 je ne crois pas qu'il eût obtenu 
grand'ch^s^ 4ps ^a^sénistf s.> Ce n'est pas 
qu'il nyeti ait à^ome ;,>mai$ ce ne som 
pas « cQfXfmfi en Ffwce , c{es jan^oistei 

N4 
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parlementaires ^ opposés aux prétentioià 
^^apales. Personne , à Rome , ne contre- 
dît Tinfaiimbilité tlu pape , et ne parok 
'douter et l'excellence de la constitution $ 
tdais 1^ jésuites et leurs amis traitent de 
jansénistes lëiîts adveirsaires , et tàcheiit 
•de lès hke paâsër pour hérétiques. Uabbé 
-Dâfeûr rfétoit pàs^ âtipendie par ceux-ci 
et ne içcevùk rien que des jansénistes 
parknienf aires de France. Ces deiix 
•1Ji)ùté-^ux , chassés dé Rome le mêinè 
fjdttr , àuroient pu prendre ensemble la 
trfcêûàe route j «itiàis Cavéirac n'aVoit garde 
*d*approcheit de France. Il se rçtidit à 
Cîvita-Vèedfia , demanda et obtint là 
^permission Sy rester Jusque ce que là 
•iriér fût praticable J c^étbit eh dé^îenibrie. 
-Pêrtrit^é teiftps-là, il fit àgJr^lés dé- 
notés dè^^rancè auprès cfe nés itiinistres , 
^cyijàr <jpi-îl lui fi& ptermrs d'aller à Naplés ; 
'ce qui ne fut pas difficile à obtenir. M 
^étôit liferè ^"§è f«tiirê* dli il V6ùdrbit% 
^^mi qtfil'^sôttlt de Fêèat^éeey$kii^ 
4lque ; cetoitr ibhmi i<^ÊmtM.'^ 
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Sotenville y la permission de faire le 
voyage cToutre-mer , puisque notre mi- 
nistre n'avoit iaucun droit de l'envoyer 
à Naples j ni ailleurs , chez une puissance 
étrangère. Le seul but de Cavcirac éteit 
lionc de gagner du temps , et cTobtenir , 
À force d'intrigues ^ de rentrer dans Rome« 
Il écrivit une lettre encyclique à ses 
dévotes de France. Tout le parti fut en 
lair , et le pape vivement sollicité pour 
rappeller ce saint apôtre. Il sembloit que 
ce fût saint Cyprien chassé de Carthage. 
Le nonce Colonne., qui aririvoit de France , 
m qui , recevant le xrhapeau , avok 
pris le nom de cardinal Pamphile , fut 
employé dans cette négociation , et y 
init,coiitn^8ôn caractère, tant de cha^ 
leur,qtïe4e ^ape , excédé de cette per- 
èécutiôn dit;.,^cn parlant de Pamphile; 
Cet^indokfu: ne ^s^est ifamais 'xemué que 
cette fois-ci , et c'est pour une sottise 
^;siint-pèré ne tf» bissa point séduire : 
•Ôsft^eiracipfiràt pour Naples ^ en \'ertu dç 
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k permission qu'il avoit demandée ^ et 
qu il appelloit un ordre. 

Tel fut le compte que je rendis du ca- 
ractère et de la conduite.de Câveira<; à 
h comtesse de Caunitz , en présence de 
rassemblée. La comtesse , qui apparem* 
ment tenoit un peu au parti , mais sans cha* 
leur, me pria de ne plus parler deCaveirac, 
et m'invita à dîner pour le lendemain. 
Comme j'avois à peu près dit l'essentiel , il 
ne me fut pas difficile de lui promettre de 
n'en plus parler ; et je me contentai , en 
acceptant le dîner , d'ajouter que je me 
£attois du moins que l'abbé de Caveirac 
n'en seroit pas j à quoi elle consentit en 
souriant. 

Depuis mon retour en France ^ j'ai su 
-que le ministère de Naples avoit oHigé 
Caveirac d'en sortir , et qu'il s'est retiré 
à Livoume , oii ses talens* lui sont assez 
inutiles. 

: N'ayant plus rien qui m'arrêtât à Na-^ 
pies y j'en partis le samedi 21 mars,swr 
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vaht la même route que favois prise pour 
y venir, et faisant exiactement les mêmes 
journées. J^amyai à Rome le mercredi 
"25 , jour de l'Annonciation, avant midî^ 
par le plus beau temps. Je marque cette 
petite circonstance , parce que la beauté 
du jour ajoutoit beaucoup à celle de la 
cérémonie qui se feisoit, Cétoit l'as- 
semblée d'environ deux cents filles qui, 
vêtues ' de serge blanche , et couron- 
nées de fleurs , se rendoient procession- 
nellement à une église où le pape et 
les cardinaux assiftoient à une messe 
après laquelle on distribua des dots de 
3 00' liv. à ces 'filles dû peuple, soit pour 
aider à les marier , ioît pour les faire re- 
ligieuses î avec cette différence, que la 
^pt ea doublé pour celles qui prennent 
le paiti du cloîtré. Plusieurs confrairies 
ou associations féht -, ^ temps en tenips , 
4es mêmes charités ; avec autanit^cPostenta- 
tîoiï et avec aussi >peu d'intelligehte po- 
Utiiquéidans un pays où la dépiopulation 
^*tt frappante*' Ufv bo» gouvernémém A- 
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rigeroit bien difFéremment les chspri^j 
en supprimant les dots destinées au 
cloître , pour en augmenter celles des ma* 
nages. N'y a-t*-il pas assez de célihar 
taires par état , dans un peuple ok 
toutes les dignités sont ecclésiastiques? 
L'ambition d'y parvenir mine sourdemeitt 
les familles nobles. Cette espèce de cas- 
tration destructive de tous les peuples 
catholiques par le monachisme Test en- 
core plus dans l'état ecclésiastique que 
dans les autres j puisqu'elle y est hoae* 
fée^ et une condition nécessaire desjion^ 
oeurs et des dignités. 

Quoique j'eusse sinon épuisé ^ à» 
moins satisÊiit ma curiosité mr Rome^ 
il y auroit eu de ta singularité à la quitter 
aux approches de' la semaine âwitC;^ vmpf 
pu les cérémonies iqii'on pop^me f^ffciioni 
y attirent un g»^ coa^oiu» d^ffu^^ft^ 
Jai tant%ytt de fêtes et de cà^moni^s cî'^ 
.viles ont ecclénasdques.^ ^e .je 9e àio^ 
pas èn^ être fort touché.. J!ai cqpeiadaflt 
Jtowé beaucoup 4e pc^tipe iCt de Mff^ 
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dans celles dont on a le spectacle à 
Romfe , et sur-toùt à saint-Pierre. Je fus 
prinéipalcfment curieux d'assister à hfonc^ 
tibn dn jeudi saint. Ce j6ur-là, i6 avril ^ 
fat un des plus l)eaux du printemps. Les 
froupes de la garde du pape , infanterie 
et cavalerie , Hieri vêtues , formoîent dans 
la fc^aee uïie éhcéintë dont le milieu étoit 
fémpîi de peuple.^ Après avoir vu les cé- 
rémonies d& régKsè > )6 me rendis svir là 
p^<x au-dessus du' balcôii sur lequel on 
^ttë le pàp^. te'cfeeyaliérdé Modéhè i 
éotimànéan'i Hè la garde avigiionoise, 
nh*àyâhtmâ àuj^ de M ; je Séccftehois 
U-mMMk 'cçM *ifïô'nd8it' fc^jilâeè , e^ 
jérws^à portée cf chtendré Ik lèèturé de 
hi'imle Ml Canâ-BomniJei idt voir les 
(wtoà^ixiék deTébcbiiimtliiBcMdit t[ttë'f&l^ 
fttine k ]dapê-V-é^ jéttànt , du faiâit (le sàîi. 
bcfeëAj'un cierge qui s'éteint en tbmbaht 
lÉH^^Xsh-eni Le pontife dohrtév'aussi-tôt 
^ti^, au- bhi^ du éanon , des takUbours,^ 
^ ttitoipéïces , et des acd^ations dè< 
tf^u^ -ét.^da^ peuplé à gèrioux ,-*â bé^ 
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nédiction , et une absolution consolante*^ 
aux fidèles coupiibles et repeptcUi^ des 
cas énoncés dans la bulle* Il y cilb^ tant^ 
que je ne crois pas q^^il y ait qui xpiç ce 
soit , qui 9 de manière ou d'autre ^ naît 
encouru TexcommunicationJ , Le .pq>9 
lui-même , en s'examinant: bien ; su^.^ 1^ 
passé , pourroit n'en avoir, pas toujours 
été exempt* La lectute de la bulle jse jÈut 
en latin par un cardinal-^acrp^.ec^ jta.*^ 
lien par: un prélat qui , je crois ^ est 
un auditeur de Rote , à> ai ^ute et ^¥§b 
iigible voix ^ que l'élévation de la tr jj>i|QÇ 
n'empêche pfis qu'un yrèsr^pvfi:nf^fo\^v^^ 
dont j'écois^auKlessous:, (vès du pér^ti^Qj 
ne puisse l'entendre^ Le i>OQ.C]ément ]^^ 
en donnant^ bénédiction ^^ne;.pui;[^^^ 
îiir^scss, jajrmç^ : j}>n ^rjçmwqujd ^,*i$çft\ift 
dont les^yejox se mouï^ 
tion dW glande as^ifnbjéç^^ji p^ 
gieuse^.quU j a, peud^^çn^,^ .q^l^lffijl 
soit kjui s^n^ment^^UTî^ ^j,fe^. ^<teiAl 
chose ^.gei.^ne;.se ^sent^t^ gSWJ^..^ i% 
05^a*ionSj..Çela. me^ Tcji^llfijqjkétgj^ 
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HpUandê ^ à vme assemblée tie quakers \ 
avec un François dune imagination vive^ 
aussi-tôt que le tremblement les eut sai- 
sis j je le vis sortir : je le suivis pour en 
savoir la raison } il me dit que s'éunt 
apperçu que le tremblement des quakers 
alloit le gagner lui-même y comme le baii^ 
kment d'un seul se communique à toute 
une compagnie , il étoit sorti pour n jr 
pas succomber. ^ 

La bulle in Cœna Domini tire son nom 
du jour où elle se lit, le jeudi saint, îqui 
esi la célébration de la cène , et non des 
premiers mots de cette bulle , comme on 
le, croit vi4gaircnjient , parce que les 
autres reçoivent ainsi leur dénoxmnation } 
telles, que les bulles Clmcis Icucos j uriam 
SMÇiam j in emincnti , vineam Domini S€ù^ 
kapth^ unigcnitus , etc. ; et celle dite in Gz^ 
pa. I)omim est la réunion de plusieurs 
données par diiFérens papes, dont aucune 
ne! commence par les mots sous lesquels oii 
la^4ésÂgAer Paul II ^ (Barbo Vénitien) en 
^nna UQe en 1469, qui commence ainsi) 
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Consuererunt pradecessons nostri romani 
pontifias annis singulis in dit cœna Do^ 
mini, etc. termes qui supposent que l'usage 
n*étoit pas nouveau. Cette bulle ne contient 
que des excommunications v^ues contre 
ceux qui étoient coupables de grands cri« 
mes. Les papes suivans insérèrent dans tette 
tMille annuelle difFérens articles relatifs à 
à leurs prétentions j et dès 1 5 1 o , le concile 
de Tours déclara qu'elle ne pouvoit êfiré 
admise en France. 

La première de cette espèce qui ait 
été apportée en France , oii elle fut iitipipi^ 
mée, pour lapremière fois^ dans la Pratiqua 
bintficialt de Rebuffe^ est celle de Paul III» 
(Famèse)en i53<S« 

Elle cojoimence encore par ces motsî: 
Consutvtmnt romani pontifices^ et contient 
vingt- quatre articles; Celle de Paul V> 
( Borgliu^se ) en 1 61 o ^ commence p^ cei 
mots : Pasiorfdis pomificis romani vigi^ 
iamia et. contient trente article-, cpcA \ 
en rap|)ellant les caus$&<f excomnvâQrieatiofl 
de û .première , y ^ »](mem ^éAeofè 

d'autres. 
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rfautres. Urbain VIII , ( Barberin ) en ï 627 ^ 
Commence comme Paul V : Pastoralisj etc. 
avec autant d'aiticles* Ces trois bulles ^ 
dont chacune aggrave la précédente, finis- 
sent toujours par menacer les contreve^ 
nans de Tindignation de Dieu , et ré- 
servent l'absolution au pa,pe seul. 

On est étonné que les papes aient 
osé les hasarder dans des temps si peu 
reculé^ et aussi impunément qu'ils l'au- 
roient fait dans le onzième siècle. Mais 
on est indigné que même, depuis le con- 
cile de Tours, des évêques François aient 
eu, en 1 580, la témérité de publier celle 
de Paul m : ce qui donna lieu à un 
autre concile, commencé à Tours, et fini 
à Angers en 1583 , de la proscrire de 
nouveau. Cependant un archevêque d'Aix 
eut encore , en 161 2 , l'insolence de^pu- 
blier la bulle de Paul V , plus forte que 
leç premières. 

Si les princes catholiques souffirenr 
encore^ sans rompre avec Rome, qu'on. 
y publie annuellement cette bulle ^ ce 

O 
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ne peut être que par mépris ; et le pape 
àevrok , aujourd'hui , s'abstenir de jouer 
une pareille comédie. Il a en effet des ar- 
ticles si ridicules , qu'un homme sensé 
ne peut les entendre sans rirej et la pompe 
de la cérémonie , loin d'en prévenir la 
dérision, y ajoute encore. Par exemple, 
k second paragraphe excommunie les pi- 
rates qui infestent les mers de letat 
ecclésiastique : Qui mare nostrum diicur^ 
rere prœsiimunt , etc. Comment peût-on 
retrancher de la communion de l'église 
des gens qui nen sont point? Aussi ny 
a-t-il jamais eu ni Saietin , ni Algérien 
qui soit allé 5e faire absoudre à Rome. 

Je ne m'arrête pas sur les autres cé- 
rémonies de la semaine sainte , qui ont 
de la majesté , mais qui sont décrites 
par -tout. Je remarquerai seulement que 
Rome m'a rappelé , dans ce temps de 
redoublement de pratiques dévotieuses , 
l'idée que je m'étois formée de la cour 
fet de Paris , sous le règne de Henri III j 
c'est-à-dire , que dans Rome, où le libers 



Digitized 



by Google 



E H-^ I T ^ L X E. til 

tinage, cjiçôns mieux, la débauche et la 

crapiile font partie des mœurs nation 

nalefif , la dévotion , ou ce cp'on nommç 

ainsi 5 s allie à tout. Si Ton excepte 1^ 

yale^ militaire , que rien n'altéroit parmi 

nous , -çt qui ne fait paj le caractère de h 

Rome modçrne , ses habitans sont . les 

François du règne de Henri ÎII. On ne 

voit à Roinç, dans h semaine sainte, 

jque des processions de pénitens , pieds 

puds et couverts d'un sac , qui von? 

jen stations d une extrémité de la ville à 

Fautre, ^ travers fes boues, sur un pavé 

inégal, et souvent par un très -r mauvaijS 

. tempjs , et assez froid pour que plusieurs 

en rapportent des fluxipns de poitrine. 

Les variations de température ., dans la 

^ison où se trouve la semaine sainte, 

sont si fréquentes, qu'un jour ne répond 

-pas* à l'autre. Nous en avions un d'été 

Je jeudi saint , et le vendredi nous 

eûmes pluie , grêle et un vent glacial. 

Ce n'est pas , comme ailleurs , le bas 

.peuple seul qui forme ces prQçessiqns de 

0* 
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va-nud-pîeds ; les plus grands de Rome 
sont attachés à quelques confrairies , et 
en remplissent les devoirs. Un jeune 
homme de la plus grande espérance, et 
Tunique héritier de sa maison , revint 
cf une de ces dévotes caravannes avec une 
iîèvre qui le mit au tombeau. 

Un spectacle du même genre est celui 
des caravites , dévotion imaginée par un 
Jésuite nommé Caravita. Une grande cha- 
pelle , appartenante aux Jésuites , est le lieu 
de la scène : c'est là que tous les vendre- 
dis j aux approches de la nuit y se rend 
une troupe de flagellans. La chapelle n'é- 
tant éclairée que par deux cierges placés 
sur Tautel , on n'a de lumière que ce qu'il 
en faut pour ne se pas heurter les uns 
contre les autres. Au pied de l'autel est un 
grand crucifix couché à terre , que cfas' 
cun va baiser en entrant j avant d'aller 
se placer dans une des files , qui se forment 
à mesure que les dévots arriventé Quand 
rassemblée est complette , un homm^f 
portant une corbeille remplie de disci: 
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plînes, en distribue dans tous les rangs qu'il 
parcourt, comme on le pratique pour le 
pain béni dans nos paroisses* Dès que tout 
est en armes, un Jésuite fait une exhor- 
tation sur le mérite de la pieuse flagella, 
tion qui va se faire i il cache ensuite , sou^ 
Tàutel, les deux cierges, et les ténèbres 
régnent dans la chapelle. Bientôt après on 
entend , pendant l'espace d'un miserere 
un bruit pareil à celui d'un ouragan mêlé 
de vent et de grêle , par les coups redou- 
blés de tant de flagellans. Un silence de 
quelques minutes succède à cet orage , 
pour leur donner le temps de se r'habiller ^ 
si toutefois ils se sont réellement mis à nud ; 
car il ne m'a pas paru que les deux temps 
qu'on donne , l'un avant , l'autre après la 
flagellation, fussent assez longs pour se 
dépouiller ou pour se revêtir. Je soupçonne 
que les plus fanatiques se rendent à la cha- 
pelle les épaules nues sous leurs manteaux, 
qu'ils peuvent quitter ou reprendre en un 
moment, et que les moins sots viennent 
par hypocrisie s'y faire voir , et profiter 
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de robscurité pour se frapper sur le niàn^*' 
teâu. AuSsi-tôï que le Jésuite a fait repa-* 
toître là llimièrè, le distributeur des dis-»' 
ciplines va les reprendre de raîig en rang ^ 
et chacun se retire édifié , battu et content. 
Garrik, leRoscius de TAngleterre, etsî 
excellent pantomime , à sdn retour d'Italie , 
et avant mon voyage , m'avoit fait uii 
tableau si plaisant de cette fafce dévote , 
que j eus là. curiosité de la voir. Ty allai 
deux fois : la pi'emière , je m'adressai à 
un Jésuite qui, sachant qui fétois, et ne 
me jugeant pas propre à être un des ac^ 
teurs de la scène, me plaça fort honnête'»- 
ment dans une tribune , pour en être spec- 
tateûi:. La seconde fois fut le vendredi 
saitit , jour où il devoit y avoir un redou- 
blement de dévotion et de coups de dis- 
fcipline. Nous y allâmes ensemble sept à 
huit î^ranç ois, et nous nous plaçâmes aU 
dernier rang , au bas de la chapelle , avec 
rhumilité qui cônveriôit à àes profanés 
commfe ilous } car les Italiens n ont pas 
îme grande idée de la i-eligion des Fran- 
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çôiSy €t ils ne pouvoi^nt pas nous mé-^ 
connoîtf e ^ attendu que nous étions tous 
en grand deuil avec pleureuses, pour k 
mort de madame la dauphine. Cependant 
on nous présenta , camme aux autres , des 
disciplines , dont on supposoit bien qœ 
nous ne ferions pas d'usage } mais c etoit 
toujours une galanterie qu'on nous faisoit?, 
et nous la reçûmes poliment. Quand on 
vint , après J expédition , recueillir • les 
disciplines , au lieu de rendre les nôtres au 
distributeur y nous les gardâmes j mais nous 
lui donnâmes chacun un paole^ dont il 
, fiit aussi content qu'édifié. 

Il y a dans la semaine sainte un jour 
destiné aux femmes, pour cette fustigation, 
4vec la différence quelles font sur leurs 
fesses ce que les hommes exécutent sur 
leurs épaules. J'ignore quels péchés elles 
jMîétendent expier par-là} mais ce ne doit 
pasêtre un préservatif contre Ta^uilion de 
la chair , si Ton en croit l'auteur du traité, 
4le, usfijlagri in rç.ymcrtâB 

Il est singulier que. dans toutes fcs re- 

O 4 
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ligions il y ait eu des associations de fa- 
natiques qui se soient imaginé quil y eût 
d'autres moyens de plaire à la Divinité 
que la pratique des vertus , et qui se per- 
suadent que le suicide étant un crime, 
se détruire en détail soit un acte méri- 
toire. Il me semble qu une idée plus noble 
et plus juste de Dieu est de croire qu'il 
nous donne les biens pour en us^r sans 
abus/Je dis sans abus, j^arce qu'on ne 
peut abuser sans nuire à sa^conservation , 
et que celle de notre être et les moyens 
de notre bien-être , sSùs donner atteinte à 
celui d'autrui , sont dans les vues de Dieu» 
Ainsi, les macérations, la castration phy- 
aqueou religieuse, les flagellations, etc^ 
sont des absurdités , et sèroient des crimes, 
si ce n étolent pas des folies. 

Mais je m'apperçois que je m'érige en 
prédicateur ou anti -prédicateur, ce qui 
revient au même. Pour en avoir moins 
d'occasions, sortons de Rome. Fen partis 
le mardi d'après Pâques , 21 avril, par 
le plus beau jour de pimemps, dans une 
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chaise de voituriri , mon domestique à côté 
de moi , et muni de provisions de boucfie ^ 
attendu la connoissance que fâvôis des 
auberges. Tavois cependant fait mon mar- 
ché pour le souper , que le voiturin devoit 
me fournir } mais ce n'ëtoit que pour m'as* 
surer du gîte , et je le quittai toujours de 
$a bonne chère. Trois autres chaises étoient 
occupées par des prieurs dominicains , qui 
se rendoient à un chapkre à Bologne , et 
faisoient la même route que moi. Côifimè 
nous entrions dans la belle iaisott , je pré- 
férai le voiturin à la poste. Voyageant 
ainsi à petites journées de lo à il lieues^ 
je jouissois du plaisir de voir mieux la 
campagne, d'en examiiter les différentes 
cultures , et de metere de temps en temps 
pied à terre , pour inarcher dans les plus 
beaux endroits , et mt délasser d'^e assis. 
De plus , étant déjà âSsèz clvàficés dans les 
grands jours , nous pctftiofls lÀ «tnatin , que 
nous arrivions de bonne heure à la cou«> 
chée. Ajoutez une halte de deux heures 
pour dîner ) le voyage a'est , dans le prin-> 
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temps ) ni fatiguant ni désagréable. Le stii 
avantage de la poste est d'éviter quelques 
mauvais gîtes ; mais étant muni de provi* 
sions , je ne me trouvais point mal. Tétois 
même utile â mes compagnons de voya^* 
ge , qui étoient d'assez bonnes gens , par 
d'excellente huile d'Aix que je leur don* 
nois pour des salades et des omelettes } 
car on ne trouve souvent dans les au- 
berges de route , excepté dans les villes ^ 
que des œufs et des berb^es ^ avec de 
rhuile détestable. Aussi miladi Oxford 
et M. d'Aubçterre ni'avoietit-ils obligé d'en 
recevoir.de la leur à Naples et à Rome» 
Dans les villes principales , nos ministres 
et autres j. tels que le comte Durazzo ^ am^ 
bassadeur de l'empereur à Venise , le 
comte d'Ericeyra , ministre de Portugal ^ 
ont toujours garni ma chaise de quelqiies 
provisions qu'ils savoient devoir m'être 
.utiles^. et me rendoient agréables à mes 
compa(gnons de voyage y à qui j'en fei- 
sois parlé ' * 

La .rQ»te de Rome.à Florence est de 
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ciflquâhte lieues, et se fait par les voi- 
turins en cinq jours» Les lieux où Ton 
s'arrête ^ soit pour dîner ou se rafraîchir , 
soit pour coucher ^ sont Monterose ^ Ron* 
ciglione , Viterbe , Mofttefiascone , où je 
fis , comme à mon premier passage , hon- 
neur au moscatello. 

En partant de Montefiascone , on cô- 
toie pendant trois lieues le lac de Bol* 
xène , qui en a sept de tour , et de forme 
presque ronde. Ses flots sont quelquefois 
aussi agités que ceux de la mer , au point 
que la navigation y est dangereuse. Je 
Tavois vu dans cet état en allant à Rome. 
Il y a deux îles vers le milieu : Bisen*- 
tina et Martana. Cest dans celle-ci que 
Théodat fit transporter et étrangla ^ dit- 
on , lui-même Amalazonte , reine des 
Goths , sa^ cousine - germaine , fille de 
Théodoric , et à qui il devoit la cou- 
ronne. Cette princesse , mariée àEutharic , 
et devenue veuve avant la mort de Théo- 
<îoric , régna pendant huit ans avec gloire , 
.sous le nom de son fils Athalaric. Celui<i 
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étant mort , elle épousa Théodat ^ son 
cousin, avec qui elle comptoit partager 
du moins Fautorité , et qui la sacrifia à 
fambition de régner seuL II fut à son tour 
la victime de Vitigès , général de ses ar* 
mées j qui le fit périr , et s empara du 
trône • 

Deux lieues au-delà de Bolzène , on 
trouve Aquapendente , dernière ville de 
Fétat ecclésiastique en revenant de Rome» 
Quelque petite qu elle soit , elle n'en est 
pas moins épiscopale. Il est vrai que les 
évêchés sont fort multipliés en Itatie ^ 
puisqu'on y en compte ckux cent cin- 
quante-huit, et quarante métropoles, 
qui font deux cent quatre-vingt-dix-huit 
sièges ou diocèses. Le seul royaume de 
Naples^ en a cent vingt-huit i les états du 
pape 9 dans l'Italie moyenne , cinquante- 
trois j dont trois métropoles ; les états de 
Ravenne , Ferrare et Bologne ^ Parme 
et Modène, dix-huit; l'état Vénitien , 
vingt-trois ; la Toscane , dix-sept $ le Mi- 
sais , jdixrhuit ; le Piémont y cinq .; 
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Gênes , six i la Sicile , onze j la Sardaigne, 
six } la Corse j cinq ; Luques ^ un. Le 
pape nomme à presque tous les archevê- 
chés et évêchés de Tltalie ; il y en a peu 
dont les souverains aient la nomination. 
Le roi de Naples , sur cent vingt-huit , ne 
nomme qu'à vingt-cinq, et à aucun de 
la Sicile, Le roi de Sardaigne nomme les 
six de cette île. Le grand duc de Toscane 
présente trois sujets pour chaque siège ^ 
et le pape choisit. Tous les autres sont à 
la nomination du pontife. 

Les évêchés étant en si grand nombre 
en Italie, il est aisé cfen conclure quil 
y en a beaucoup d'un revenu médiocre , 
et Jim territoire fort borné. Aussi la plu- 
part ne valent-ils pas nos cures du pre- 
mier iti même du second ordre. On pour- 
roit , en comparant ces prélats aux nôtres, 
les appeler des évêques à portion con- 
grue. Ils ne sortent guère de leurs diocèses $ 
c'est le corps le plus régulier de la pré- 
lature italienne. Je veux biefi croire que 
leur résidence vient principalement de 
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l'amour du devoir; mais je n'en soup- 
çonne pas moins que la médiocrité de leur 
fortune y contribue aussi. Nous ne voyons 
point nos curés augmenter , par leurs équi-» 
pages , les embarras de^Paris. 

Je partis heureusement très-matin rfA* 
quapendente , sans quoi f aurois pu être 
arrêté long-temps par un torrent , au 
pied de la montagne de Rodicofani , une 
des pks hautes de TApennin. Le Ut en 
étoit à sec quand j'y arrivai , et je le 
traversai en chaise ; il y avoir quelques 
jaques d'eau dans les endroits les plus 
bas , ce qui n'empêchoit pas des gens de 
pied de passer , au moyen de petits 
détours. Mais comme l'espace que rem-r 
plit le torrent , dans sa force , est fort 
large , je les voyois se presser ,• et ce 
n étoit pas sans raison. Les nuages noirs 
qui s'assembloient embrassèrent bientôt 
tout l'horison , et à peine fumes*-nous pas- 
sés , qu'il tomba un déluge avec des coups 
de tonnerre , tels qu'on les entend dans 
ces montagnes et entre des rochers <^i ré« 
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fléchissent et propagent la détonation. Pa- 
vois , en allant à Rome , éprouvé le froid 
le plus vif sur Radicofani , et à mon retour 
f y essuyai le plus violent orage , qui dura 
tout le temps que nous mîmes à monter 
la montagne. Les éclairs eflSrayoient nos 
chevaux, et la pluie étoit si abondante, 
que nous étions comme dans un nuage 
épais , qui nous laissoit à peine voir quatre* 
pas en avant. Le ciel enfin s'éclaircit , et 
nous fîmes halte à une auberge isolée , 
nn peu au-delà du point où Ton com^» 
menée à descendre. 

De Rome à Florence on ne trouve dç 
ville considérable que Sienne , propre 
et bien bâtie j mais sa population ne 
répond pas à son étendue j ce qui 
prouve qu'elle a été plus florissante 
qu'elle ne Test aujourd'hui. La société y 
est , ditron , fort aimable j on y parle aussi 
purement l'kalien qu'à Florence , et sans 
l'âprété et l'accent guttural du florentin; 
J'ai même observé que les villageois des 
environs s'exprimoient mieux qu'ailleurs. 
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Parrivai de très-bonne heure à Florence, 
le samedi 15 avril. Après avoir pris mon 
logement dans une maison très-propre , 
sur le bord de TArno , j'allai voir le mar- 
quis de Barbantane , notre ministre , avec 
qui je passai les trois jours que je restai 
à Florence. Je les employai , par le plus 
beau temps ^ à voir ce qui mérite d'être vu, 
et sur-tout la galerie , où Ton pourroit 
rester huit jours de suite sans les regretter, 
et Ton n'en sort qu'avec le désir d y re- 
tourner. Il y a des détails imprimés d'une 
partie des choses qu'on y voit , et comme 
je crois l'avoir dit , je n ai aucun dessein 
de copier ce qu'on lit ailleurs ; j'y recours 
moi-même quand je veux me rappeler ce 
que j'ai vu, et je ne fais ce jourpal de 
mon voyage que pour ma satisfaction 
particulière , et non pour l'impression. 

M* d'Auheferre avoir écrit çn ma fa- 
veur à M. de ]B.osamberg , sou ami , pre- 
mier jninisjcrç du grand duc ; mais quand 
j'arrivai , f Appris qu'il étoit parti depuis 
deux jours , avec le prince , pour trois se- 
maines. 
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maînes. J'en fus tt^ès-fàché , car favoîs 
principalement dessein de voir le grand 
duc , dont f avois entendu des élogeS qui 
ne m'étoient pas suspects. La plus grande 
• des curiosités pour moi , c'est un prince 
digne de l'être. Il y en a assez dé loués 
par des courtisans et des poètes j le grand 
duc l'est par le peuple' et les paysans ; 
voilà les vrais panégyristes II vient d*af^ 
franchir les campagnes de la tyrannie de 
la chasse j les laboureurs ne verront plus 
leurs maissons dévorées par les bêtes fau- 
ves , in exuhationc meten{ , et ailleurs , se- 
minant in tacrymis. 

Les spectacles n'ayant pas encore cessé 
à Florence, j'y vis l'opéra bouffon, dont là 
musique es^ agréable, et les pièces misé- 
rables. Je n'en ai guères vu d'autres en 
Italie. Goldoni est té premier et le' seul qui 
ait cbmiiiencé à imiter lé théâtre frahçois 
dans la comédie* 

Je partis de Florence le mardi ix avril, 
pour me rendre à Bologne , où je séjour- 
nai jusqu'au lundi au soir, 4 de'mai. J'avois 
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remarqué^ en passant les mont^nes par oâ: 
Ton arrive à Piétra - Mala , des preuves 
visibles d'anciens volcans dont les érup* 
tions sont antérieures à toutes les histoires; 
et il en est ainsi dune grande partie de 
ritalie* Un voyageui instruit y et tant soit 
peu attentif y en voit par'-tout des vestiges, 
tels que des pierres ponces , des pyrites , 
des laves durcies , qii'on a prises pour des 
pierres de carrières ordinaires. 

Bologne est dans un plateau de la plus 
belle culture et de la plus forte végétationj 
et la campagne étoit alors dans son état 
le plus brillant. La saison et le temps en- 
gageoient à la parcourir ,. et j en goûtai le 
plaisir. A l'égard du temps que j^e passai 
dans la ville , Je l'employai exactement en 
homme de lettres. Ma première visite fiit 
chez le vieux Zanofti, secrétaire de l'insti- 
tut , qui me reçut en confrère ; il>me pré- 
senta à tous les professeurs , qui me conv- 
blèrent d'honnêtetés. L'un d'entre eux y 
nommé Pozzi , professeur de chimie , élève 
de Rouelle ^ m'oflfrit d'être mon Cicérone 
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•«kns Bologne , dont il me fit voir tout ce 
qui est digne de curiosité* Uinstitut seul 
suffiroit pour honcrer la capitale d'un état* 
C'est un palais qui renferme tout ce qui 
concerne les sciences et les arts, astrono- 
mie , méchatiique , physique ^ anatomie , 
peinture , sculpture ^ bibliothèque , etc. 
rien n^ est oublié en leçons et en mo- 
dèles* La salle destinée à Tinstruction des 
sage-femmes est un établissement qui de- 
vroit se faire dans toutes les villes qui 
peuvent entretenir un démonstrateur dans 
cette partie si nécessaire de l'art d'opérer* 
On voit dans une des salles de institut des 
modèles en cire , de grandeur naturel e , 
de toutes les manières dont Fenfant peut 
se présenter pour sortit de la matrice ^ ec 
le professeur donne en conséquence cfes 
leçons sur la conduite que doit tenir la. 
sage -femme dans tous leS cas poteibles^^ 
Les femmes étant admises dans les ac^adé^ 
mies d'Italie , Laum Bassî occupe à Bo-- 
logne la chaire de physique* Elle parle le 
firançoisî et c'est en ktin qu'elle donne sef 
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leçons. Il y a peu d*années que la signora 
Agnèse, de Milan, professoit les mathé- 
matiques avec éclat. Elle s'est depuis reti- 
rée dans un couvent d'un ordre très-austère. 
Le comte Marsigli est le fondateur de l'ins- 
titut , qui est lié à l'université et aux an- 
ciennes académies. Il y consacra sa for- 
tune , et l'illustra par ses connoissances en 
tous genres. Le pape Benoît XIV, natif de 
Bologne , a donné à l'institut un nouvel 
éclat par ses bienfaits et une protection 
éclairée. On sait que Bologne , quoique 
dépendante du pape , qui y tient un légat, 
conserve une image de liberté et de répu- 
Ijlique. Elle a un ambassadeur ià Rome, et 
un auditeur de Rote ; elle fait battre de la 
monnoie sur laquelle on lit, Bononia do^ 
ceti témoignage public de son amour pour- 
Iês sciences. 

; Le docteur Poizi ne se contenta pas de 
me faire voir les palais , il me présenta 
aux personnes les plus considérables. II y 
avoit alors à Bologne un homme, ou plu- 
tôt un personnage qui avoit joué un grand 
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et triste rôle à la cour d'Espagne ; c'était 
le castrat Farinilli, ce chanteur célèbre. 
Après avoir fait connoître son talent dar^ 
les principales cours de FEurope , il s'étoit 
arrêté à celle d^Espagne. Le roi Ferdinand 
et la rein^e sa femme s'étoient telleraerkt 
passionnés pour lui , que sa faveur éclip- 
^oit le crédit des ministres. Aussi tous les 
princes qui avoient à négocier à cette cour 
s'adressoient-ils à lui , le combloient de 
présèns , et lui écrivoient des lettres telles 
qu'ils en auroient adressées qux Ximenès 
et aux Olivarès. Farinelli , assiégé par les 
courtisans, recherché par les ministries, dé- 
coré de Tordre de C^latrava, ne^n,çglige^ 
pas sa fortune ; mais ce qui est sans exem- 
ple, il ne se laissa pas ennivrer de la fumée 
de la faveur , parut toujours modeste , et 
respecta même les grands qui reciapfioient 
sa protection. Un dcntre eux lui demanr 
dant un jour ses bonites : Voilà^ dit-il , des 
expressions bien fortes pour les plaisirs qut 
je puis faire : je vais ^ si vous le désir e:^^^ 
vous chanter une arriete : cest tout ce quart 
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$eio[neur tel que vous peut attendre Je queU 
quu- comme moi. Il disoit quelquefois qu'il 
regiettc>it la vie libre et vagabonde qu'il 
avoir menée avec ses camarades , et que 
des chaînes, pour être d'or, n'en étoient 
pas mo'ns pesantes. Cette feçon de pen- 
$cr est d'autant plus étonnante, que ces être* 
d/ gradés ont la plus haute opinion de Tim-^ 
portance de leur talent. La nature semblç 
leur rvoir donné, par compassion et pour 
consc lat.on, la vanité la plus folle. CaÊir» 
rieJli disoit , en parlant deFarinelli, qu'il 
avoir été premier ministre en Espagne , 
et, ajoutoit-il, le méritoit bien , car c'est 
une voix admirable. La manière dont oîj 
traite les plus distingués de ces castrats 
doit aussi leur tourner la tête. La seconde 
c-auphine ayant le goût de la musique 
italienne , on fit venir à Versailles Cafa* 
fielli , à qui Ton entretint pendant son 
géjour un carrosse et une table de six cou- 
verts, traixment ex xtement pareil à celui 
du confesseur du roi. Il ne chanta qu'unç 
i()%% çn public; çç fut un pratpriç , djins I4 
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cîiapelle du louvre , le jour de la St. Louis^ 
en présence de Tacadémie Françoise, et 
•son paiement fut une boutse de cent jet- 
tons. Sa fatuité , en fait de bonnes fortunes, 
«toit une chose curieuse. On ne pouvoit 
s'empêcher <ie rire du contraste de «es pré 
tentions et de soir état , qui pourtant n é4^; 
toit pas méprisé par certaines femmes. Une 
obsiaration il faire par un philosophe, est 
que de ia multitude de ces cartrats , voués 
«t livrés uniquement à h musique dès Ten- 
4Eance , il n*en sort point de bons compo- 
siteurs. On en doit inférer que ce dont on 
les prive a de grandes influences sur les 
.acuités de famé» 

FarinelU , dans Fopulence , tient à Bo- 
logne une( bonne maison, qui ne le sauve 
pas de la mélancolie. Al&anchi de la cour 
à la mort de Ferdinand , il paroît aujour- 
d'hui en fegretter Fesclavage , comme il 
y regrettait sa liberté. Il prouve, comme 
Bussi Rabutin , que si la cour ne rend 
p^ heureux , elle e;xlpéche; après une Ion- 
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gue habitude,. 45U on ne le soit âilleufs. 
;^ On me proposa de me mener chez lui j 
jnais q^oiqjie j'aie autant de pifié pour les 
ministres disgraciés ijui prennent si vive- 
ment kur état ,, que deloignement pour 
.ceux qui sont enivrés de letirs places, je 
ne crus pas devoir aller m'âttrisier avec 
^Farinelli. 

Je. trouvai à Bologne un homme plus à 
,plaindj>e qu un vieux castrat: blMt Cé- 
.toltlg marquiS'de Goveaj, onple du duc 
.d'Avei>o , €(xécmé;avec une p^ttiç de sa 
.faHiJlle, poiH: Kqtfènlat cojnî>mi$ ^ur le roi 
;de Portugal Quôiqvfe le marquis deGovea 
vojv.geât chez Tétranger , lors du crime , 
^il à été comprjj.dans'ilq châtirtieat par la 
'perte de ses biens , Qt s'pst fixé'à Bplognê, 
- où il vit '^unç ctnodi^ pèr^oii ^ue le 
•^tipi: d'Espagne' luî fait , m'a-t-on dit , .par 
rcompassion pouï/ uîi -innocent -qui à le 
malheur de tenir ^ç trop prç&^.à une fa- 
. mille coupable., pour pouvoir jatnaîs ren- 
trer dans sa patrie; .Je* Tavois remarqué 
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dans un café de la place du !p>alaîs , où 
s'assemblent, comme à Paris, lesnouvel- 
iistes et les désœuvrés de k: ville, et oii 
^'aHois le matin prendre du thé ,. entendre 
discourir, et me mêler de temps en temps 
à la conversation. Py repafôbis le soir, 
après avoir employé la journée à voir ce 
-qm le méritoit , les savans et les per- 
sonnes les plus distinguées. H y avoir tou- 
jours dans les difFéreiites salles de ce café 
4in monde consi^raHe. Le hasard m'ayant 
-feit asseoit auprès du marquis de iGovea, 
-fs vis qu il avoit Fardre de .Christ, et qup 
-«es habits .rfannohçoient pas Topulence. 
Je m'informai tout bas de ^n nom et de 
xe qu'il étoit. Uayant.su, Je lui lis po- 
Jitesse et liai conversation avec dui. ffl y 
-parut sensible ^ car ayant appris que j'al- 
loîs à Venise^ H me donna le lendemain 
•une lettre pour uftparticulteirde cette ville, 
•dont il avoit tenu .un enfant avant. sa dis- 
grâce, et chez qui je seroîs mieux qu^ 
l'auberge , dans, h concojiîs d'iétrangers 



Digitized 



by Google 



*34 Voyage 

qui se rendoient à Venise pour le carnaval 
de FAscension. 

Avant de quitter Bologne , je voulus 
feire une visite aux dominicains avec 
qui favois voyagé. Leur couvent peut 
iêtre regardé comme le chef- lieu, la mé- 
tropole de Tordre, puisque c'est là que 
leur S. Dominique est mort, et non en- 
terré; car on comprend bien que tout 
fondateur tordre doit être canonisé et 
avoir son autel et non son tombeau ,. de- 
puis S. Uldaric, première canonisation, 
par Jean XVI , dans le dixième siècle, jus- 
qu'à notre mère de Chantai , sur qui je 
pourrois parler , si je n'avois pas des amies 
à la Visitation. Je ne fiis point tenté de 
brûler un cierge devant le fondateur de 
Knquisition, patron des incendiaires; 
mais j'admirai sa chapelle, et entendis 
d'assez bonne musique, A ''propos d'inqui- 
sition, on prétend qu'à Toulouse les domi- 
nicains continuent de donner à l'un de 
leurs moines le titre d'inquisiteur* Si cela 
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est, îl n^ a rien ^ si éronnant que leur 
impudence, si ce nest l'indulgence du 
parlement qui le soufFie. Mais l'exemple 
des Calas prouve que ce tribunal est aussi 
Fanatique qu un morne ultramontain, Mes^ 
compagnons de voyage me fi.çnt le plus 
grand accueil, et me mDntrèrent les 
beautés de leur maison. Je les priai de me 
conduire à leur bibl orhèqie, qui est assez 
nombreuse et dans un très -beau vaisseau* 
Ty remarquai beaucoup de bons livres^ 
Mais le plus grand nombre est, comme 
dans tous les couvens , une armée de théolo^ 
giens, de scholastiques , de mystiques, 
et de pareilles compilations. Je ne tirât 
aucun de ceux-là des tablettes, mais j'en 
ouvris plusieurs de différentes classes, et je 
remarquai l'attention de mes conducteurs 
sur ce qu i attiroit la mienne. 

De la bibliothèque nous allâmes à un 
lieu plus intéressant pour les moines , au 
réfectoire. Ils me firenî voir ensuite leur 
(pellier ; je n'en ai jamais vu de plus grand 
ni «lieux garni. Je fus étonné d'une si 
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grande quantité de vins chez une nation 
où je ne crois pas avoir vu un homme ivre. 
Il y avoit, dans une enfilade de caves, de 
quoi abreuver tous les chapitres d'Aile- 
piagne. On m'offrit de déjeûner î mais 
devant partir le jour même, et n'ayant 
que le temps de faire préparer mes malles, 
je les remerciai, et allai à mon auberge, où 
j'avois ordonné mon dîner. 

J'avoiflT dessein de connoître toutes les 
façons de voyager en Italie; et quand ce 
n'eût été que pour me délasser des cahos 
de la route de terre, je voulus prendre 
place dans la barque du courier qui part 
toutes Jes-Siçipaines pour Venise. Je m'y 
embarquai donc le lundi 4 mai, à huit 
heures du soir. Cette voiture nest pas 
chère j * trois -sequins furent le prix qu'où 
me demanda, et que je donnai à ce cou- 
çier. On vogue toute la nuit sur différens 
canaux; car on passe de l'un à l'autre, 
et l'on change trois fois de barque jus- 
qu'à Ferrare, oùl'on arrive le matin. J'eus le 
temps , avant de dincr , de parcourir la ville. 
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et rentrai^ vers trois heures après-midi, 
ckns une barque quon remorque jusqu'à 
cinq mille de Ferrare. Là on s'embarque 
sur le Pô, dans une espèce de gabare 
pontée où l'on passe la nuit} et le mer- 
credi 6 /nous arrivâmes , vers quatre heures 
après-midi, à la vue de Venise. Nous étions 
près d entrer dans les lagunes , lorsqu'un 
violent ouragan nous força de jetter l'ancre j 
et dès qu'il fut calmé, j entrai avec le 
Courier dans un canot, et quatre bons 
rameurs nous firent bientôt arriver dans 
la ville. Je pris une gondole, qui ,me con- 
duisit à la maison que le comte de Govea 
m'avoit indiquée. Le maître , à qui je re* 
mis la lettre du comte , me parut avoir 
conservé pour lui le respect dû à la nais- 
sance et au malheur.*ll me reçut très-bien , 
et j'y fus mieux que je n aurois été ailleurs, 
toutes les auberges étant pleines d'é-: 
trangers qui se rendoient au carnaval de 
l'Ascension. 

La barque du courier étant entrée peur 
dant la nuit, j'eus dès le matin tout ce 
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que )Y àvois laiss'. Je me rendis ctei 
M* le Blond , consul de France, qui me fît 
toutes les offres possibles de ser\dces. Pallai 
de^là au palai$ de France , oii il n y avoit 
alors que M. Adam, secrétaire de Tam-^ 
bassade , qui en usa avec moi aussi hon-* 
nêtement que M. le Blond* Le marquis 
de Paulmy, notre ambassadeur, étoit 
alors en France, par congé. Mon dessein 
n'étant pas de faire de$ liaisons avec des 
Vénitiens que je ne devois jamais revoir, 
mais de satisfaire ma curiosité sur le ma< 
tériel d'une ville unique dans son genre, 
j'en trouvai toutes les facilités^ Le comte 
Durazzo , que j'avois fort connu à Paris , 
se trouvoit alors ambassadeur de l'empe- 
reur à Venise. Ayant su, par quelques 
françois, que je devois arriver, je ne fîis 
pas plutôt descendu à mon logement ,.que 
j'en reçus un message pour me Êiire 
compliment et m'inviter à venir soupef 
avec lui. Je voulus m'excuser sur ce que 
j'étois en habit de voyage, et ne pouvois^ 
^n cet état me présenter devant madamêr 
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rambassadrice , dont je n*avois pas Fhon^ 
néur tfêtre connu, et que le lendemain 
je me rendrois à leur palais. Je reçus ua 
second message de la comtesse, qui me 
fit dire qu'en quelque état que je fusse , 
eUe me prioit de venir. Je m y rendis, 
et dès ce moment, M. Durazzo fut mon 
principal guide pour parcourir Venise; 
Son palais ^ sur le grand canal, est magni* 
fique, et meublé du meilleur goût. Il 
tient une excellente maison , dont il fait 
parfaitement les honneurs , et dont Tam- 
hassadrice, grande, belle et bien faite, 
est le principal ornements II a de plus 
sur la place S. Marc un casin meublé 
avec élégance , où il se renferme les soirs 
avec sa société particulière, et où il m'ad* 
mit. Les Vénitiens les plus opulens et 
hommes de plaisir ont aussi leurs casins^ 
jqui répondent à ce que nos gens à la mode 
apellent leurs petites maisons^ 

Quand j'aurois voulu former quelque 
liaison avec des Vénitiens , il suffisoit de 
comioitre leurs loix et leurs mœurs, pour 
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juger que cela n eût paç été possible , 
après celle que favoi^ formée avec des 
ministres étrangers, que j'avois. trouvés 
chez le cortite Durazzo. J'en ai cependant 
vu de ta premère classe de la république , 
«et en ai même reçu beaucoup d*accueil; 
inai« ils étoient dans ce moment en rvom- 
bre considérable àune^e qu^ils donnoient 
au duc de Wurtemberg, et où je fiis 
présenté. Sans cette circonstance, aucuii 
<le ces nobles ne m*auroit parlé tête-à- 
tête. 

On sait combien le gouvernement vé- 
nitien ett soupçonneux , et combien 
chaque citoyen noble ou citadin craint de 
lui être suspect. Nul gouvernement rfest 
si despotique ni si sévère que cette aris- 
tocratie. La noblesse for me collectivement 
un de^té , dont chaque noble feisant une 
petite portion intégrante , est individuel- 
ment esclave. Il n'y a point de sultan 
plus redoutable qu un despote immortel. 
Sans troupes, sans garde apparente ^ 
f ordre- subsisté dsms Venise sous Faile de 
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hriïféiitœ H& fiitqfif^ïtiôti d'état. Tôul é^t^ 
fidt potif l'ùf^iî-et). Les fjïociiracies offrent 
de' toutes parts des troncs sous U forme 
de iiitei5({|iâs de iiofi', avec des iâsct^ons^ 
qai , socs letâtfe èe dénoneie svcférté) in- 
Ttteiil lies passarti k déintoncer tàiébfeu- 
settieiit^et sans ct-aifite de récherchés $ té 
<|ti'ifefs&teh$, ou cfôiént, ou veulent faire' 
Croire de contraire att gouvernement* Tou* 
les sùjôts de délatiow sont articulés sui* 
diâi^eâS marbres. La première idée cfun 
élfaf^etf est qU'on doit êti'e dans une in»^ 
<|uiétude continuelle au milieu d'ime foule" 
ifl^iwiS contte-^p4ônûéR CéjpeAcfertt le 
pet^e;, p^oprenieffi? ék^n*iat,- àikne se 
peut erdiïe en aucun lieu plâslâHis <|u>y 
Vanife* On' conviendyay je croii^ <j&é» 
l!^te.'lepkâ libre est CG^ui quipeuf^ iisaïs^ 
lr.^^nù>intke' controinre^ satisfaite fëiiR^ sëé^ 
àaMtèi Voiià^exàdtetnent l'état dU'^«i^ë;> 
« sufîTOUl', celui; du bas^ pèupfe '^idërè 
Se»<'jcm^eMce$ sont ènipmiibmbW'ë^ 
s& disirs>,'e& ^s di^iE^a^ecse^âwypeiisj: 
B«rfttié^ 4ui^ séuk kéâ(c^.|)D3^i^^ ^^m 
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idées lie vont pas phs loin« Il ne désiré 
que ce qu'il fait , et feit tout ce qu'il 
désire. U peut se liyrer à tout ce qu'une 
police^lus sévère sur les mœurs peut dé* 
fendre ou modérer ailleurs. Le gouverne- 
ment a grand soin que la ville soit abon- 
damment pourvue de vivres , et à un 
prix proportionné aux salaires. Le peuple 
a de plus une opinion de lui qui affermit 
-^son attachement et son obéissance au sénat, 
. et dont son imagination est flattée : il se 
regarde comme l'appui et le défenseur de 
ses maîtres. 

Tem bientôt la preuve qu'un étranger , 
dès son entrée da^s Venise, sans êt^e cpn- 
Qraiflt ^ur ses plaisirs y n'en est {^is moins 
obsçryé par le gouvernement. Peu de jours 
ii^r^ mon arrivée , je fus présenté aU^duc 
de "Wurtemberg , qui m'invita aux fêtes 
^'ça lui doniioit} et dès le isoir jWki 
à iuier.4^ assemblées , dont p^usieursi des 
principaux nobles faisoient les hona^utf. 
La, conversation s'eng^a entce . eiix et 
^oi^^i^ vis qu'ils saV.oientdéîàks^:liei}x 
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^ê f avoîs paràoiirus ^ tels que ' les pro- 
cttfadés ^ l'arseiial,' etc. IIs^ me - deman- 
dèrent si je ne séjournerois pas tout le 
temps du carhavial d*ëté, pour ' voir la 
régate , fête qui ^è donne rarement , et 
dont on préparoît le spectacle pour le 
prince. Cette, régate -est une course de 
gbhdoles sur le grand canal, avec des 
prix pour les vainqueurs; Dés femmes et 
des filleis sont admises à les disputer-j- et- 
fen vîs^sur de petits' radeaux dé pfenelies, 
étfdits, allongés et k fleur d*eau/parèdu-: 
xir en peu de minutes toute Fétendue-du 
canal. Les concurrehs' pour les prix s'exer- 
çoîent jourhelléménf y et j'en avoiS' si -sOif- • 
f(^t été témoin V^'t[rié^' je -^^'dcîvoisVpas 
éfre^ fôrt curieux ^dii Wat "concoarSt 'Ma 
c û tff o^ Jièi sur der objets pkïf îhî|>^ 
étâ^'^tîsfaite ,^ je- ne c^mptois^-pâ« m'ar-' - 
rêîtèr'pbur de sinq)leiî^jiec*éfcW.Jê^épôn- 
diy^Sf^ ceux 'dés ridbfés (^ïtf^tiS&^pfëssd 
Àé tester/ que moii" èoh^é dé voyage ^ 
^taftt^ffittlt^^im^^ de retourner 

éh France.^ Sur quoi: un d'enjre^ eux me dît 
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oUigeamœent qu'il étoit tenté de mç dé* 
aoncer aux inquisiteurs détAtf poucmq; 
Êdre prolonger mon séjour. 

Le (^c de Wurtemberg étoitdep^isqueli 
que moi* à Venise , et se proposo;it de s'y 
arrêter qncore. $qn gqûtpour le*fétçs ,, les 
spect3çles:et les autces (^ssipatioç^. de cette 
nature j rayoifengagi diaœ 4^. si iprodi-' 
gieuses. dépendes, qu^ Tes a^lçijjni^tratç^^ 
de ^ états ttaya^Upj^flt alors 4 Ip ij^^ttre 
4aWu»«:. espèce de tujf#e. A. ^^f^ j^ 
sQtt s^ouj: à Yenise, i^ tfç M létoit l^^^ 

. I/yfscjae de$ Rrinc^oÇCw c;gi:vj.f^ 
s€5:trQiui«ïit à, ye»i^^«^. sijps] gafidef^.^^ 
cffgnifit^f^s^at rno^e, q^^guçsr^nj^df^ 
ses meiofereç pçuf .!i^ açcompagjiep.^ s^^ 
v^if icl^.dép^iis^ J^ç..€?t,4^ Pftftj^ 
de cetie aristocrii4ej,.<gfell^;çj^jgPj^^ 
posÉeS>7^ ?:;<Jes êmpl(ji§. Jç^ ;pU»? -.iPÎ^^^'Iî 

quée peut rendre fuJîpepîs xjç^iVquJçiJç ^ 
istinguiefrtrop de iejjrs j^ux. 'Çç;^| àj/j[^, 
dte «ep6«.d^,g<9>rv-WJÇ^^tn^/il^^ 
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hors àmbàssadeui* %iixié <îans'lè$"daf&- 
fentës côûii, Ae 'reçoivent riîèn, du tt* 
çoivent peu de là ré|iublique. ÊHe a <îe 
plus rattëAtîoft de consulter à là fo& et la 
capacité et la fortune de téuic qu*eUe 
éharge d'ûnè fonction. Si là longue durée 
de la constitution d'ut! état étoit la pi'éuve 
de sa mieilleure forme- d'administi-âtion 
pour le bonheur des isujets , Venise féirn- 
portèrbit sur tous les aiitires. Cette ques- 
tion séroit un problème politique à ré- 
soudre. ' 

Il n*étoit pa$ naturel qu'étant personnel» 
lement attaché au roi , par tnâ place , je 
n'allasse pas à Pariiie fkirë Ma cour à son 
petit-fils. Je partis , dam ce dessein , de 
Venise, à minuit, le samedi 16 mat, par 
la barque de Modètie. Lek càhos (Jui m'a- 
voieht fatigué sui- plusieurs routes me 
feisôieirt préféra les toitures par eau, où 
favois la fecùhé de lire et d'ôbsérvtr , 
aussi bien que par terre, les pays que 
fe traversois.^On change de barque à la 
Polesine , où ton $otipe pendant le démé<* 
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oagement. Le patron me fourmssoit un 
matelas 9 de façon que je me trouvois en- 
core mieux dans la chambre de la barque , 
que dans les lits dégoûtans des auberges 
de Rome à Naples. Nous dinâmes , le di- 
manche, dans une auberge sur le bord du 
canaL On arrive le lundi, vers cinq heu- 
res du. matin, à Pontelago, où le courier 
s'arrête quelque temps pour laisser ou 
prendre des envois. On passe, vers onze 
heures , du Pô dans le Panaro , et Ton dîne 
dans la barque. On arrive vers dix heu- 
res du soir au Final, dans le Modénois. 
On Y passe la nuit , et le mardi matin , 
un commis vient moins foire la visite de 
la barque et des malles que recevoir 
quelques paoies , que le courier m'avertit 
de donner, et que je lui fis donner, sans 
même le regarder, l'argent étant la seule 
politesse que ces sortes de gens exigent* 
Quatre Keues avant d'arriver au final, à 
Bondino, j'avois remarqué un pont de 
trois arches , nouvellement construit. Les 
culées, la base des deux piles et les pâ- 
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roîs extérieurs des ceintres sont de pierre ; 
le reste est en brique. Ce pont fait et très- 
bien fait, l'a été en trois mois , par éco- 
nomie, aux frais des communes dfes en- 
virons, et na coûté que 45 mille écus 
romains f, qui font à-peu-près 80 mille 
livres de notre monnoie. Cette légère dé» 
pense une fois faite, en épargne au pays 
une infinité <f autres de détails journaliers^ 
dont la masse étoit plus onéreuse , sans 
compter les embarras et les longueurs 
dans la circulation du commerce et la 
communication des denrées. On ne voit 
nulle part exécuter aussi promptement , 
et à si peu de frais qu'en Italie , des en* 
treprises , soit de constructions solides , 
soit de décorations. Le théâtre de Saint- 
Charles à Naples, dont la cage et tés 
escaliers sont en pierres , a été construit 
en moins d'un an , et celui de Paris en a 
exigé dix. 

Le mardi 19 9 je dînai, soupai et pas- 
$31 la nuit dans là barque ; mais dans le 
cours du voyage f en sortois pout me pro- 

Q4 
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mener 9 en la côtoyapt^ àj^f te» Ug» 
pii le paysage et la vue étaient le plus 
^réâbles d^nç cetre bell^ saison» U âd- 
]oit qu^ le paixoQ fût content dç moi , 
j^ que je ne lui fusse pris on^çQiç } car , 
41 me donn^ toujours du c^fé 9prh wm 
jdîneri ce qui nétoit pas 4u ina^ché* Il 
ny avoit avec îupi de p^jwgew qu'un 
jnarchîind dp Parme , avçç sa femipe et 
m enfant cfe six mois , qu'ellp ^aitcdt. 
JEile étoit gr^nd^ , d'une taille dégagée, 
jjeuxiç et assez jplie. Le mari , d'environ 
(trente ans, étoit bien de figure, et 
avoit eu de l'éducation j car il connois* 
f oit passablement les auteurs latin». Une 
mère tendre, jeune et allaitant so^i enfant, 
dont elle prenoiç le plus grand «oifi, étoit 
|g(ur,moi un tableau îméressanff Jk U\ fis 
cependant quelques représentatioî^s ««f k 
manière dont elle soignoit son enÊtnt^ Cette 
pauvre petite créature, emprisonnée dai^ 
§on maUlQt j criait spuvent, La iDi^r* n'y 
savoit autre chosp quç d^ M py^wt^ 
iç tettoa,, ou 4e luidç^Q^ à» k tW^q^ 
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Je loi en vis prendre Je premier |oiur près 
dw^ demi*boîte« Cela me fit penser que 
pet électuaire n'est pas aussi échau&nt 
qu'on le appose , sans quoi l'enfant aur 
roit eu les entrailles brûlées par un si 
^équent usage» Mais cela ne me per^ 
fuada pas que ce fût un bon régime. Je 
dis à la mère de le dégager de son mail* 
lot y et attendu la douceur du temps , 
d'essayer de le laisser nud avec toute la 
liberté de ses petits membres. £Ue le fît ^ 
et l'eni^f ne cria plus. Elle et le mari , 
d'après l'expérience, me 'remercièrent du 
conseil Je crois que , dans la suite , la mère 
aur» supprimera thériaque et les entraves ^ 
et que dans les temps moins doux , elle se 
sera bornée à couvrir et envelopper son 
enfant sans l'emmaillotter. Je désire qu'elle 
«it indiqué à d'autres une méthode si 
simple. 

, Le mercredi 20 , nous arrivâmes à Mo* 
dènê à portes ouvrantes , par le plus beau 
l^mps 9 et très**chaud. La ville me parut 
riante et assez propre* Sans vouloir con« 
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tredire ceux qui la qualifient de fangeuse y 
je me contenterai , à ce sujet , d'une ré- 
flexion que les voyageurs m'ont fait faire* 
Ils décident comunément du climat , de 
la température , du beau ou du mauvais 
temps, suivant celui qu'il faisoit quand 
ils passoient en difFérens lieux y et en font 
Fétat habitueL Malheur aux villes qu'ils 
ont traversées par la neige , la pluie ou la 
grêle! 

Depuis six heures du matin jusqu'à cinq 
heures du soir que je restai à Modène , si 
j'en excepte le temps du déjeûner et du 
ifiner,le reste fut consumé dans les tra- 
casseries des douanes d'entrée et de sortie. 
On s'en tire avec des paoles ; mais cela 
n'en est pas moins incommode , et c'est un 
des désagrémens du voyage d'Italie , par la 
multiplicité des petits états dont on peut 
quelquefois traverser dçux ou trois dans Iç 
même jour. 

Après avoir laissé passer le fort de la 
chaleur , nous primes , mes compagnons 
de voyage, mon domestique et moi 9 luic 
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voiture à quatre , qui nous mena couchef 
à Reggio , otk nous fumes assez bien trai- 
tés. Nous en partîmes le lendemain à la 
pointe du jour , et entrâmes dans Parme 
vers huit heures du matin. Aussi-tôt que 
j eus pris un logement à la poste , j'allai 
chez le baron de la Houze y ministre 
de France , que je trouvai prévenu de 
mon arrivée, et dont , sans en être person- 
nellement connu , je reçus l'accueil qu'il 
auroit pu faire à \xn ami. Il envoya sur 
le champ chez le premier gentilhomme de 
l'infent, savoir quand je pourrois être pré- 
senté. Sur la réponse que je pouvois ve- 
nir sur l'heure , je n'eus que le temps cf al- 
ler m'habiller. Le baron vint me prendre 
dans son carrosse , et me conduisit au pa- 
lais. Je fus donc présenté à l'infent , comme 
il se mettoit à table. Il me retint pendant 
son dîner , et engagea la conversation, 
m'adressant souvent la parole. Plusieurs^ 
dames assistoient à son dîner j c'étpit le 

seul temps où elles pouvoient lui faire 
leur cour jusqu'à ce qu'il fût marié. Je ne 
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nie retirai que lorsqu'il fut .levé de tabler 
^ j'allai avec le baron de k Houze dîner 
chez lui 9 oii je trouvai très4K>nne com« 
pagnie , et entr'autres les PP* Jacquier et 
le Sueur , minimes françois , les meilleurs 
physiciras de l'Italie , qui étoient venus 
de Rome passer quelque temps auprès de 
l'infant , et lui donner des leçons. L'abbé 
Frugoni , homme de beaucoup d'esprit, et 
^elques gentilshommes distingués, étoient 
Eussi du dîner. 

Uaprès-<iîné j'allai me promener dans 
lés jardins du palais^ où Tinfant m'ayant 
apperçu, me fit appeller. Il étoit entre 
son premier gentilhomme , son capitaine 
des gardes , et le chevalier de Kéralio ^ 
son gouverneur , gentilhomme breton ^ 
et du plus grand mérite pour élever un 
priftce. L'abbé de CondiUac , son précep- 
teur j étoit aussi k meilleur choix qu'on 
pût faire. Le temps de $ts fonctions étant 
fini , il étoit alors retourné en France , oti 
il est entré depuis à l'académie fran- 
4|aise« Si Ton préjuge ce que sera le f^^ince 
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jpac CEUX qi» Toitt éleré y on n'en peut 
tarer <pi*un hyotàbh Bsigate^ Ils oilt dW 
bood eu besoin j avant d^édifier ^ de dé^ 
«ruiredans leur élève Touviage des femmes 
anxqaeliea son enfance avoit été confiée ^ 
et dont il arok reçu les premières impres^ 
adons. Ces espèces de gouvernantes sont 
à -^ peu** près les mêmes dans toutes les( 
coms» Qn«ne devrok les charger que du 
physique , et la -vraie éducation doit se 
cosiptoencer presque à la naissance. Quoi 
qu'ils en soit , fai trouvé dans Tinjfwt 
beauoMip Tplvis^ de conhoissance des belles^ 
lettres et des sciences que- idatis nos sei^' 
gneurs , cfun*^» pliisv avancé-, ; « qu'ort 
siqipose les. mieox élevé» y si fen qxceptd 
ftff:Giisors ,cun Montmîrail , un la^ Rocher 
fottcâjilf / les^ jeunes^NoaiUe» , et^ trè6^pM[ 
dTautreSé le dterçhe> à> m'en n^pedier; 
«ftil ne- ^oniptesénte^^poimE dani» ce mo^t 
iMneii:']!» méraoîcej î'en ào werds)peafil 
ètte enboie^i^ peu emiihërchflaiicfaeaitcoii^ 
&4id sèroiS'pas si embatiqssé si;Jli621x»ç 
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caractère de riofàntV les lettres que M. dé 
Lomellini ea ovoit reçues , et qù*il m'a* 
voit communiquées à Gênes , durent me 
prévenir favorablement , et )e ne remar- 
quai rien dans ce prince , en lui faisant 
ma cour , qui ne fortifiât mon opinion, 
rajouterai que l'infant ayant su ce que 
j'avois dit de lui à la cour , à mon retour 
en France , écrivit une lettre que j'ai vue , 
et dans laquelle il mandoit qu'il étoit très- 
sensible au bien que j'en disois;^ et qu'il 
espéroît se conduire toujours si bien ^Ique 
je n'en écrirois point de mal comme Wsm 
toriographe. Je le de$ire j car , en fait d'é- 
loges les plus justes donnés^ des^ princes , 
U fout prffidre des dates et iixer les épo- 
ques. Peridant la promenade ,, où il ?i»e 
permit de Caccompajgfier >^noùs voyions 
de $â terrasse le champ' de Ja bataille de< 
Parme , qu'il raconta^ très--hien , détaillant 
ks .positions et les tmouvemensdësi ar- 
mées ^ comme il l'avoit appris de son 
gouverfieu£ ^'^pit s'étoit trouvé à cette, 
a&ire./ Lûrsj^l xentra dans soa ^pai^: 
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t«n^t,.ii voulut que je Fy suivisse. Py 
restai à m'entretenir des iafFaif es <le France ^ 
avec Iç chevalier de Kéralio , pendant 
que le prince jouoit une partie avec son 
premier gentilhomme et le baron de la 
Houze. 

Un homme plus curieux à voir que 

beaucoup de princes , et sûrement^ plus 

rare j^ est le niinistre de Parme, M. du 

Tillot. Cest un homme de la plus exacte 

probité, de la physionomie la plus ouverte, 

et qui, chargé de toute l'administration ^ 

a le travail le plus facile. Né dune fa^ 

mille honnête, il fut d'abord. premier va- 

let-de<hambre du feu infant , gendre du 

ici. Ce prince, en ayant senti le prix, 

en fit son ministre; ^ et se reposa abso-^ 

jUunent de tout $ui; lui. }l le. fit marquis: 

de^,Fe%0Met4epuis le pniariage du jeune 

infem , le roi Ta décpré du grand cordon 

de Saint-Louis; :lp.e marquis de Felino ne 

^vant Jion, éléyatiw /^uà son mérite ,. il 

Qe croit p^ devoir êtrç important , comme 

çeujc qui doiv^i^ç tput à la fortune. J-es. 
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affaires ni tes honneurs ne Tont tetid« lA 
triste ni ht. Il m'invita à dber le lende-^ 
main de nm présentation à Tinânti Lors* 
^'on fiiÉ fevé de table , j'engageai là •coi»' 
l'ersation avec lui sur ses opérations éco- 
nomiques , et Ton ne peut ^e pluS ëom 
tent que je le fus de ses lumières et de 
sa facilité à les communiquer. Je lui dis,- 
en le qmttant , que }'étois chairmé d'a^Polf 
vu et entendu le graïud ministre d'ùn^ petit 
état. On pourroit souvent dire le eon-« 
«raffe ailleurs. Plût à Dieu que l'infîitf h! 
prêtât pour quelque tertips à . . i . , . .' 
Rien n-égalé l'ordre que M, dû' Tilfot -rf 
mis dsms £e» finances'. Tous tes foti'àr âssi^ 
gnés sont' appliqués à leur '«ibjet? , et rii^ 
ifest dû à lit fin de chaque' Moiii Gonirtie 
j%n. parbis à" mon retour al^ ^S* > *** 
cfe ces horiimes qui s& pkfâient m^-foiét 
itotrt eri grand , et qWôtt' né Voir pas! sotrt 
le même aspetet , me' dit' qvtiVj-Àvdk vnè 
grande diflGIrence efttre TacWinistfàtibl^ 
àes finances d*ûn état puis*iiiF^e*■^éèBé 
<fun petit.- Ainsi, à)ôutôît^iF| celài^^ 

feit 
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Élit bien manœuvrer deux mille hommes 
ne commanderoit pas une armée. Mais 
s'il y a de la différence entre "un grand 
et un petit état, il n*y en a pas moins 
entre les deux objets de comparaison de 
la finance et du militaire. 

L'art de la guerre a bien des parties qui 
se perfectionnent par Texercice , sans quoi 
il ne seroit pas un art* Mais il exige dt 
plus un génie particulier dans le général^ 
pour préparer, saisir les circonstances, 
€t varier les ressorts. Il n'y a point d'opé- 
ration où les cas fortuits soient si fréquent, 
et qui exigent un parti plus prompt , sou-* 
vent opposé au premier plan. Il falloit à 
Condé , dans ces occasions , ce coup- 
<f œil d'aigle qu'on lui reconnoissoih T\l- 
renhe, son rival de gloire, a voit besoin 
de cette sagacité voilée par le flegme ,^ qui 
kd faisoit prévoir et s'asservif léè évé- 
nemens^ c'étoit la poudre cachée , qtïî ne 
•se manifeste que par soii explosion.' II fel- 
loit qùun homme si peu avantageux fût 
bien sûr de son plan pour dnfe , en parlant 

R 
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.de Montécuculli^ pour aujaurd'hiri je le 
tiens. Lexoup de canon qui, dans le mo- 
ment, enleva ce grand homme ^ en^porta 
aussi son secret ; aacim officier ne put 
l'imaginer. Cest que, pourie deviner^ il 
felloit le génie qui Tavoit trouvé* 

U n en. est pas ainsi de l'administration 

;écanQmique« Probité , vigilance , esprit 

d'ordre ., et désintéressemet personnel 

dans l'administrateur , plus de raison que 

d'imagination ^stématique z avec ces 

.cpialités y on gouvernera les £nances de 

quelque état que ce soit^ il ne s'agit que 

de trouver , et on le trouve quand on cher* 

che, un Sully ou^in du Tillot-, joignez-y 

un prince qai les laisse maîtres de leucs 

. opérations. U ne faut pas plus ni d'autres 

ressorts pour donner le mouvement à 

300 ^iUions qu'à 3 millions. Quand 

Je Éirdeau«st plus lourd, il ne s'agit, pour 

le mouvoir, que d'alonger le levier; mais 

c^est toujours le même principe de force. 

Du TiUot eût été SuUy en France ; Sully 

n'eût été que du TilJot à Parme. Un autre 
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genre d'éloge , et dont je ne cohnois poîi* 
cTexemple dans Thistoire , c est le soin qu'il 
prend d'instruire son jeune prince dans 
Fart de gouverner lui-même. On pourroît 
dire du ministre parmesan , qu'il travaille 
cohtiuuelleipent à se rendre inutile : bien 
différent de ces ministres qui ne s'oc» 
cupent que du soin de perpétuer Ten- 
Jfance ou Tinapplication des princes 
dont ils ont la confiance. Tous les matins, 
le premier travail de M. du TiUot est 
d'avoir avec Tinfant une conférence dans 
laquelle il lui expose l'état des aflfaires^ 
le parti qu'on doit prendre , et le pourquoL 
Pour faire mieux counoître l'intelligence 
de ce ministre^ il £am considérer avec 
quel revenu il suffit à toutes les dépenses , 
et même à la magnificence de la cour« Les 
états de l'infant peuvent avoir 400 lieueis 
quarrées , d(}nt la population passe 500 
mille âmes. Ses revenus sont entre 3 à 4 
millions , en y comprenant 720 mille livres 
que lui donnent , moitié par roêitié ,• \^ 
. France et l'Espagne. 

R » 
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* Uarchiduchesse. Amélîé , qu'il vient 
tfépouser , jouit ^ sûr ces revenus , cîe 
350 mille livres de •domaine. Le mariage 
i*est fait avec un genre de magnificence 
peut^tre unique. On a fourni un habit de 
gaU à tous ceux qui forment la cour, à 
chacun suivant son rang et son état , sans 
-surcharger le peuple. Je ne douté pas que 
le futur mariage du dauphin ne coûté des 
millions , sans un acte de r^oblesse. Les 
dépenses seront folles et le peuple payera 
pour tous. En voilà beaucoup à l'occasion 
-du ministre d'un petit état \ je serois plus 
<rourt sur ceux d'un grand , en fait d'éloges; 

Le vendredi , je dînai chez ce ministre, 
€11 très-bonne compagnie; il me mena 
ensuite voir les plans du nduveau palais 
qu'il fait construire pour l'infant. Oh 
ile peut • eipployer plus d'intelligence et 
d'économie j sans nuire à la magnificence*^ 
De-là le comte Rezzonico , parent du pape, 
€* gouverneur de la citadelle , m'y con- 
-duisît y *et-m'€ïi fit voir toutes les parties. 

Le samedi , je dînai chez le baron de la 
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Hotize^ avec k& PP. Jacquier , ie Suôtir et 
Pacciaùdi. Ce dernier est theatiiiîet biblio-* 
tiiécaire de Finfeht. :Cèst un àoitttoe d unô 
grande érudition: et de goût dans. les let* 
tij^es, J appris de lui *- même qu à; la mort 
du cardinal FabrGniil avcit acheté quel-^ 
qucs^iin^ des livies de cetse éiïiinertce , dans 
liin. desquels il avoit trouvé la^Jettre ori- 
ginale du P. leiTellier^ quimarqu^Dit au 
pape^ qu'ayant assure ie roi qa^l^y àvoit 
dkns les réâerànsi imiotales :^us'dd cent 
propositions^ repàéhensibles , : jl en . felloit 
absolument condamner plus de cent , et que 
pour cet ejffet iXaitdénonçoit ôentMCîois.L* 
pape lie pouvoir^onc pas fei»; jasoinis que 
den donne* une au*- delà deia^^centaina 
sans quoi le P. te Teilier eûtifait une as*- 
sertioTï hasardœDOn ne peut pasiireir plus 
.Juste. La lettre &t remise au <t^rt!inal Pas- 
'sienei , ennemi» ^ouvert des Jésàittes, qui 
«ifen garda pas 1<& secret. • '* 

r'-'he baron de^la Houie voulut encore 
tque je dînasse t lé lendemain cliei lui^, oti 
il se trouva, comme h veille i ijuihïe oc 
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vingt personnes. M. de Leyre^ secrétaire 
des commandemens de TinÊuit 9 Jiomme 
de mérite 9 à qui Ton doit l'analyse de 
Bacon, m^invita pour le jom smyant> 
jnais je irfétois dé}à engagé avec M. Ré- 
raJio* Uiniant vint nous y voir pendant 
que nous éjdons k tabk^ et entra dsuds la 
conversion tant que cfeira le dîner.: Je 
revins eoçx>re le soir lui foire naa cour à 
son souper ^^ çt paitisie^ lendemain matin 
znaidi zdf. Je passai J'^»b- midi à.Plai^ 
sance, joù^je, couchai; la^ ville est ^Sf« 
fceâle^ mais n est pas fort peuplée. Parmi 
iés. choses remarquahles qvton y voit , Ie$ 
«tatiies équestres d'Aleicaiidre et de .Ra* 
nuceFarncie lemportcntsur toutes celles 
xju on admire:^ ce gerirci . 

Le mercredi 9 je me rènsEis à Milan ^ oà 
je n'avais cSautre connois^ance que Je P. 
Frisi f thearin r professeur de mathémati- 
ques. Je l'avois vu,à Paris v où il àvoit reçu 
des gens de lettres TaccUeil qu'il mérîtôit , 
et il us* dé. représailles àlmon égard ^ çt 
voulut nie psésenter aux personnes les plus 
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Considérables de Milan , en commençant 
par le cointe de Firmian ^ grand d'Espagne, 
et gouverneur du Milanais^ pour qui j'a-: 
vois,, d'ailleurs, une lettre de recomman- 
dation , la seule que fàie acceptée dans 
tout le cours de mon voyager Par-tour 
où nous avions des ministres , )e n avoisr 
b«oin qtie d'eux? et à Milan, jeA^is, par 
la considération où le P. Frisi y étoit, que 
lui seul m'auroit suffi*-La veille de mqn 
dépait de Parme^ le comte Remonico 
^oit. venu' me 'voir et me donner deux 
lettres, 4'«nepout le comte de Firriiian, 
a l'autre pour «ïe tânt^-^du pape% Je m'é- 
tois, çn «avivant , logé au Poïz^', la meîl* 
Icure aid)epge de Milaiir 

♦Le "lendemain , jour de FAscônsion ^' 
j'allai chez le comte de Firmian; dont le 
palais , sur le borci du eanal , est très - beau 
et meublé avec autant de goût que de 
magnifkence^ Je te trouvai au miBeù d'une 
cour aussi^bid&uxte que nombreuse i et lui 
présentai ma lettre. Il la reçut poliment,- 
et plus^ c^ligeanun^nt encore la mit dans^^ 

R4 
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sa poche,. sans l'ouvrir, en me disant : ces 
sortes de lettres ne sont pas faites pour 
vous. Nous étipns prévêniis de votre ar* 
rivée î vous n avez aucun besoin de re- 
commandation} j'espère que vous vour» 
drez bien dîner avec moi, 11 ajouta que^ 
M, le duc de Modène étoit. absent; mais 
que s*il eût été à Milan il m'aufoit vu 
avec plaisir , me connoissant de réputa- 
tion. Il n'y eut point dô bontés doat il rie 
me combjât. Comme on ne devoit se met- 
tre à table que dan$ nnp. heure ;ctu deuix, 
)çns le tçmps de yolt ses appaéteraens, 
et sur-tpRt sa biblio.thèipîe , eu^ trèi^^boa^ 
ordre, etfourniedes.mfiiUeursliMtes^, tant 
anciens que nouveajK^uaod on vint nous 
^v^rtir- qu'on alloit servir , je .me. 'rendis 
auprès' du comte, qui i avoit >etettu ijiine 
vingtaiî^, de ceux qui, étoiènt .venus im 
{a^ivo leyr coun Après* un rexeellent dîner^» 
il y em:^fliie heuçç' de. cobversation géné- 
rée , et Je çomtç s'étant rejEk4.'pswi?'feirfti 
ses dépêches , deux des convivesi, le raar^: 
quis C^rpani et le P> Frisi, mep^dpoMrçit 
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d'alkr voir le dôinc(c'eft ainsi qu oft nom- 
me la cathédrale) édifice surchargé de. 
figures et d'omemens , dont l'ensemble m*a 
paru d'assez mauvais goût. Le jour sui- 
vant , je vis le château , la bibliothèque 
ambroisiame', le lazaret , etc. 

Le marquis Beccaria, auteur de l'ou- 
vrage Dei dclitti et délit pêne , que Je 
comptois aller voir , me prévint , et nous 
eûmes ensemble une conversation au sujet 
dé son livre. Après lui avoir fait con^li-, 
ment sur le caractère d'humanité qui l'avoit 
inspiré , je ne lui dissimulai point que je 
n étuis pas de son sentiment sur la conclu- 
sion qui tend à proscrire la peine de mort^ 
pour quelque crime que ce puisse être. Je 
lui dis qu'il n'avoir été fi^appé que de l'hor- 
reur des supplices , sans porter sa vue^ ea 
rétrogradant , sur l'énormité . de certains 
crimes qu'on ne peut punir que de mort , 
et quelquefois d'uiie mort terrible , suivant 
les cas. Je convins de la sévérité , à cer-* 
tains égards ^ de nos loix criminelles ^ 
telle que la question préparatoire 4. mais^ 
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j'ajoutai , et je le pense , qne sam pros-^ 
cfire aucun genre de mort, if ny auaroit ,. 
pour la réforme de notre code criminel ^ 
qu'à fixer une gradation de peines ^ comme 
une gradation de délits. Il y auroit ^ 
san^ doute 5 des délits qui ne seroient 
pas punis de mort , ainsi qu'ils le sont ac- 
tuellement j mafe il y a des crimes qui ne 
peuvent l'être d'une mort trop effrayante.- 
, La rigueur dti châtiment est , dans certaines^ 
circonstances ^ un acte d'hiunanité pour k^ 
Société en corpsr J'entrai dans quelqnes» 
explications , et je finis par donner à l'au- 
teur les éloges que mérite son projet , qui 
peut être l'occasion d'une réforme dans 
fe code criminel. Je crois cependanr qu'oa 
Fa trop exalté. Mais l'excès est l'esprit 
àvt siècle, et peut-être la-til toujours été 
du François. 

On est revenu depuis quelque temps» 
de beaucoup de préjugés }> mais on s'ac- 
coumme trop à regarder comme tels tour 
ce qui est admis. Dès qu'un auteur pro- 
duit une idée nouvelle ,.elle est aussi-tôt 
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reçue comme vraie } la nouveauté seide 
en est le passe-port. Je voudrois pourtant 
un peu d examen et de discussion avant le 
jugement.Doit-on enseigner des erreurs aux 
hommes ? La réponse sera courte. Jamais» 

poit-on les détromper de toutes ?,Ce se- 
f oit la matière d'un problême qu on ne ré* 
soudroit pas sans faire des distinctions* 
Il faudroit d'abord s'assurer si ce qu'on 
prend pour des erreurs en sont en eflfet ; 
et ensuite , si ces prétendues erreurs sont 
utiles ou nuisibles à la société* , 

Je partis de Milan , le samedi 50 mai ^ 
dans un carrosse coupé, mon domestique 
à côt^ de moi Le voiturin ne me demanda , 
porté et nourri ^ que cinq sequins vénip 
tiens , que je lui donnai. Il est vrai que 
je lui faisois grâce -du souper , quç. je ne 
stipulai, jamais que pour assurer le gîte: 
.ce qui faisoit que les yoiturins', étant con- 
tens de moi , n'en agissoient que mieux* 
Cette façon de voyager à petites jfournées, 
dans les plus grands jours dé la plus belle 
saison , et par un très-beau temps^ , me 
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plaisoît assez. Je n avoîs ^Jusques à Turîd 
qu'à traverser des lieux qui ne méritent 
pas qu'on s'y arrête , et Je jouissois de 
Faspect de campagnes bien cultivées , et 
dans le primevert. 

Je vins , eh sortant de Milan , dîner à 
Bufaloré , dans une auberge au bord cTuii 
canal navigable , et d'une eau si limpide , 
qu'on distingueroit au fond une épingle. 
Je couchai à Novare , dinai le lendemain 
à'Verceil, couchai à Ligôurne, et le jour 
suivant , passant par Chivai , J'arrivai à 
Turin à la meilleure aii^erge , et à l'heure 
oh rpn alloit se mettre à une table d'hôlé 
pour amer/ Y y -pris place avec doute ou 
quinze officiers et autres. Après le- repas , 
ijui fût assez bon , Je profitai de la beauté 
du jour pour une promenade sur les remr 
•parts *t à la citadelle. En rentrant le 
^oir , j*ênvoyai cheï M* le baron de Choi^ 
seul piotîr savoir à quelle heure il seroit vi- 
sible lé lendemain. Pour réponse, il m'en- 
voya tirt Valet -de -chambre m'inviter à 
souper'chez lui avec le marquis de Pauhny, 
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tjuî vetisoit cf arriver de France , retournant 
à Tambassade de Venise , le même jour 
que j'arrivôis aussi à Turin pour retour- 
ner en France. Tétois déjà déshabillé , et 
chargeai le valet-de-chambre de mes ex- 
cuses pour M. de Choiseul , et de lui dire 
que j'irois le lendemain lui rendre mes de- 
voirs. Je n y manquai pas ; j'y trouvai M. 
de Paulmy j et comme il étoit de très- 
bonne heure , nous laissâmes , après lane^ 
courte visite, M. de Choiseul à ses afiaires , 
et employâmes la matinée à voir le palais 
et les appartemens du roi. Nous revînmes 
dîner chez M. 'de Choiseul. Notre après- 
dînée fut consacrée au muséum , à l'uni- 
versité } nous allâmes de-là aux archives, 
qui sont dans le plus grand ordre.^ C'est 
dans une des pièces qui les renferment 
que nous vîmes la table îsiaque , si con- 
nue par les gravures qui en ont été faites. 
Le- jour suivant , nous fîmes , M. de 
Paulmy et moi , différentes courses dans 
la ville ^ et revînmes dîner chez M. de 
Choiseul , comme le jour précédent , avec 
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plus de vingt personnes , hommes ou (eiùr 
mes j de la principale noblesse. Nous alla- 
mes après-diner au château de Stupinigi. 

Le roi étoit alors à la vénerie , et je 
devois lui être présenté* Mais il étoit ma- 
Jade f et ne prévoyant pas quand on 
pourroit le voir ^ je ne voulois pas , dans 
cette incertitude^ m'arrêter long-temps 
à Turin. Un voyageur qui a satisâdt ks 
principaux et les vrais objets de sa eu* 
riofîté^ et qui revient dans sa patrie ^ est 
un peu impatient d'y arriver , et un Fran- 
4jois Test peut-être plus qu'un autre , sur- 
tout si ce François revient à Paris , que la 
plupart des étrangers quittent avec peine. 
Il feut que le séjour en soit bien sédui- 
sant, puisqu'il guérit de la mala^iie du 
pays , c'est-àndire du désir naturel de re- 
tourner vivre et mourir dans le lieu de sa 
naissance , ceux mêmes qui y seroient 
avec le plus d'avantages. Je crois cepen- 
dant y si j'en juge par moi-même , qi/rl 
y a peu de provinciaux fixés , par état 
f t avec agrément à Paris , qui ne spq- 
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fUrent quelquefois après k pays natal. Le 
•paysan le plus malheureux est si attaché à la 
terre où, il est né ^ qu'il ne la quitte qu'a- 
vec désespoir. Les émigrations sont les 
j>lus fortes preuves de la misère d un état. 
Ne voulant pas prolonger mon séjour à 
Turin 9 j'arrêtai une chaise de voiturin 
pour partir le îeudi 4 juin après jjîner^ 
.parce ^ué j'étois convenu ave M. de 
Paulmy d'allfer le matin voir la Superga^ 
A une dexni-lieue de Turin , sur une mon- 
tagne couverte du bas jusques au haut de 
vignes , de bosque» , d'arbres et arbustes , 
«t assez escarpée pour cpi'on n'y puisse 
arriver que par om chemin tracé en zig- 
zag. Nous y allâmes avec plusieurs offi- 
ciers , qui offrirent de nous accompai- 
gner. Quoique nos carrosses fussent à 
six chevaux , nous fûmes une heure à 
monter. Mais les cochers tt les postillons 
voulant apparejttunent briller à la descente^ 
eux et leurs chevaux ^ dous ramenèrent 
avec, une telle rapidité , qu'une roue som 
tit de l'essiçu.d'un àçs carrosses , qui, fut 
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renveré et traîné quelque temps sur le 
côté. Heureurement ni maîtres ni valets 
ne furent pas blessés. Par un autre bon- 
heur, cet incident arriva à la voiture qui 
nous suivoît : car si elle nous eût précédés, 
la nôtre nous eût emportés dessus ; les 
deux: se seroient brisées ensemble, et nous 
aurions tous couru les plus grands risques. 

La Superga consiste en une église des- 
servie par un chapitre noble , et un corps 
de bâtimens j le tout élevé avec nne ma- 
gnificence royale* C'est Taccomplissement 
d'un vœu que -fit le roi Victor en 1706 , 
lorsqu'assiégé dans Turin , il se voyoit 
près de perdre ses états par la prise de sa 
capitale. Dans la consternation où il étoit , 
il promit à une Madone qui av«t une 
petite chapelle sur la montagne ^ delà 
loger bien mieux si ^Ue le délivroit des 
François. La vierge Fexauçà , et il lui tint 
parole. A juger de ses alarmes par la 
magnificence de la fondation , elles n é- 
•toient ni médiocres ni mal fondées. 

Si le duc (fOrléans, général de raimée 

en 
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en apparence, mais en tutèlr sous ]a 
FeuiUade , gendre du ministre Cljiajpaillard» 
eût été maître des opérations ^ il ^uroit 
pu rendre le yceu nui Toute la Franco 
est encore persuadée ^que la Feuillajde.ayoit 
promis à la duchesse de Bourgogne ^ fUte 
de Victor , de feire échouer l'çntreprisp. 
D'une autre part^le peuple de Turin crojit 
fermement , et raconte encore aujour<f hul 
volontiers à ceus: qui écoutent avec aa- 
tant cm pins de foi que moi les récits m€r« 
veilleux , que la vierge , c^mis la pro- 
messe de Victor , paroât et renvoyok de 
la main dans le camp des fiançois tous 
les boulets de canon !tkés contre la viUe« 
Cest convenir qn'cm ne pouvoit la sau* 
ver sans miracle , et je le crois \ teste à 
savoir qui Ta faite 

Le maréchal deVillars,généràl delWm^ 
de Fiance , dans la guerre de 1733 * ^^^^^ 
à Turin , alla voif la Superga. Le supâriâor 
de la maison qui le conduisit dans Téglise i 
lui montrant ia jielle %tit« W marbre d« 
la Viecgjeà ^ui il j^dâhuoit le salut de la 

S 
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Tilfe, efle ressemble parfaitement , dit le 
' maréchal / k la duchesse de Bourgogne, 
^Le mot étoit plaisant; mais ce qui me le 
'^-parut autant;, fut que le supérieur actuel , 
"avec qui je voj^ois cette vierge , me parla 
* liii-mémè;ile cette ressemblance î à quoi 
' je répottdrs , eil souriant , que tous les Fran* 
^çbîS en'jugeoient ainsk 

Oft^it que lé maréchal mourut en 1 73 4, 

•à Tiirin ç $i Yon prétend qu un moment 
-avâm^d'expiifer y apprènàm que. le mare* 
"ch^r de -Ëarwick: venait d'être tué d'un 
' coup de canon au sjège de Philisbourg, 
- il dit ; ^^ hommt-tà a iou/ours été heu^ 
* retix'.\.t vtiot est-bien dans- lô -caractère 
-•de Villars , qpi itiottroit dans son- Ik â la 
'tête dune- armée î mais le dovtte qu'il ait 
pu le dire. 11 n est guéris possible qu'il ait 

- appr^'à Twin , le 17 jirin \ jour de sa mort, 

- cette de.Bàrwiek , tué fe 1 2 en AUemagiie. 
Jl est très-copimUn qu'^n toute? circons- 

^ tances îë ^François ^ laisse - échapper jdes 
^raiïî-qu'oh attribue à eeux à qui ils coin* 
VienheW le mieux^ NQûj^vqns, à cet égard^ 
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fait une perte dans la duehesse d'Orléans 
( Conti )• Comme elle disoit quelquefois 
des mots plaisans et hardis , on lui en at* 
tribuoit aussi plusieurs qu elle vouloit bien 
adopter., parce qu'ils auroient été dange- 
reux dans toute autre bouche que la sienne. 
. Je ne dois pas oublier que le corps du 
maréchal de Villars est encore en dépôt 
à Turin, sans que sa famille ait eu le 
cœur de le faire transporter en France ; 
quoiqu'elle en ait çu la plus riche Suc- 
cession , et qu'elle en tire toute sa gloire. 

LaSuperga étant , comme l'Escurial, l'ac- 
complissement d'un vœu, a eu aussi la 
même destination. Philippe II , en mémoire 
<le la bataille de St.-Quentin , gagnée sur 
les François le jour de St. Laurent 1557, 
fit bâtir l'Escurial , dont la distrihution 
des édifices et des cours est dans la forme 
^'un gril. Uéglise des Hyéronimites,' qui 
en représente le manche , est le lieu dç la 
sépulture des roi? d'Espagne, , 

Le roi Victor .destina pareillement la 
jSujperga ^ sa sépulture et à celle de ses 

S^ 
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successeurs* Son corps y €St en dépôt 
dans une chapelle , en attendant qu'on 
élève son mausolée , dont les marbres sont 
rassemblés , façonnés ^ sculptés et prêts à 
être réunis et mis en œuvre. 
. La population de tous les états du roi 
de Sardaigne est d'environ 4 millions 
rfames : -savoir , trois pour le Piémont et 
la partie d'Alexandrie , quatre cent mille 
pour la Savoie , et autant pour la Sar^ 
daigne. Les revenus de l'état montent à 
vingt - cinq millions de notre monnoie» 
Tout le Piémont est cultivé comme un 
jardin, et le^paysan m'a paru logé, vêtu 
et nourri, ce qui est toujours ma règle 
pout juger d'une bonne administration* 
On voit , dans les montagnes de laSavoie^ 
quel parti un peuple laborieux peut; tirer 
du sol le plus ingrat. 

Uétat militaire est actuellement dp 
vingt mille hommes ,. presque tous d'infane* 
terie j et on le porte jusqu'à oinquante 
mille -en temps de guerre. 

A l'égard du gouvernement^ le roi t 
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tient lui-même le timon de Fétan II donne 
audience à quiconque a des plaintes à 
lui porter , et rend justice , même contre 
ses ministres , qui ne sont que ce qu'ils de- 
vroient être p»-tout, exécuteurs exacts 
des ordres du souverain. On n'entend point 
là 9 comme ailleurs , dire : Ah ! si le roi le 
savait ï On peut tout lui apprendre , et 
l'on est sûr de n'obéir qu'à kii. Un homme 
opprimé par un ministre , sousrmiHistre > 
intendant , commis , etc. n'est point obligé 
de se consumer en frais de courses , de 
séjours , d'argent , de patience , et quet 
quefois dTiumiliations , pour obtenir, je 
ne dis pas justice , mais audience. Les 
ministres ne sont point à Turin , tels que 
certains des nôtres à Versailles et à Paris ^ 
invisibles comme Dieu , et sourds et muets 
comme 6^ idoles. La bureaucratie , déjà 
ancienne parmi nous , seroit un mot bar- 
bare à Turin. Le roi de Sardaigne , homme 
d'un très-grand sens , auroit de la peine 
à le comprendre , et encore plus à souffrir 
qu'il signifiât quelque chose chez lui» 

s 3 
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Si sa manière de gouverner noils pâ« 
roissoit extraordinaire ^ sa coijj- né kl pa-» 
roîtroit pas moins à ceux qui habitent la 
nôtre. Ils ne concevroient pas qu'on fut 
obligé d'avoir ou de montrer des mœurs ^ 
de cacher des intrigues ^ au lieu dé les af- 
ficher. Ils trouverôient peu de dignité' 
dans une cour qu'ils regarderoient comme 
un couvent. Le roi mange avec sa fa- 
mille 5 et ne croit pas devoir multiplier 
dans le même château des maisons dont 
il faut toujours que le peuple paye l'èn^ 
tretien. Les charges , à cette cour , sont peu 
lucratives , et n'en sont pas moins recher- 
chées. Il suffit aux. contendans quelles 
soient honorables. Toutes les dépenses du 
roi de Sardaîgne sont appliquées aux vrais 
besoins de l'état ; et ce n'est qu'ainsi qu'on 
fait refluer dans le peuple tout l'argent 
qu'on y a puisé , et qu'il peut de nou- 
veau payer les impositionsi 

Nous dînâmes , au retour de la Superga j 
chez M. de Choiseul , en aussi nombreuse 
compagnie que les jours précédens. J'y 
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tectivavcîitr autres le comte .d'Ericeira ^ 
amb^.5L^eur dç .Portugal > ., pc.tit -.fils de- 
celui qui traduif^teiv^vers port^Agais l'art 
poétique de Boileati. Je IJayois fort connit 
à Paris, où je le voyMS souvent ckçz la- 
belle ^princesse de Rohan ^ dont il étoit 
parçqt., Ay^nt ^ que je parto's au sortij: 
de table ,, il envoya , pendant le dîner , 
garnir ma chaise de vin de Sétubal et de 
Marasquin. Il étpit assez tard quaad le 
dîner finit , et je ne pus aller coucher qu'à 
St,-Amj3roise. Je remarquai , dès le soir , 
et là suite. du voyagé Wa confirmé , que 
les voiturins de Turm. à Lyon traitent 
mieux les i voyageurs que ne £o|it. ceux 
qui parcourent Tltilie. Peut - être cela 
v;ent-:l de l*ordre qui règne dans l'admi- 
nistration du rbi dç Sardaigrie, Quand les 
premiers ress-jrtsd'un état sont bien réglés ^ 
cela s'étend , de pr îche en prccîie ^ sur les 
objets>mên^s qui n'âtt.rcnt pas rattention 
du gauvernement* Le \enireai. ç juin, je 
tiavcrsai Suze , et allai dîner à.ia Nova- 
\ll\^. Ccst là qu on dcmonte les voitures^ 

S4 
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pour les transporter à dos de mulets à Là^ 
nebburg, au-delà dtt Mcmt-Cénis. La 
même opération se ^t à Lan^uig 
pour ceux qui vont de France en Ita- 
lie. Où a le choix, pour ce passage, 
^un mulet , ou cf une chaise de paille 
portée sur deux bâtons. Le trajet de la 
Novalèze à Lanéboui^ , qui est de cinq 
Heue^ , se ùât en quatre à cinq heures i 
et mes porteurs , qui se relayoient , souvent 
sans s'arrêter , marchoient aussi lestement , 
à la montée et à la descente , quils Tau^ 
raient pu Êûre dans les rues de Parijf. Us 
ne font , dans tout le trajet , que trois ou 
quatr; pauses as^tz courtes. On monte 
Fespaéé dé^ deux Heues. Le plateau qu*o« 
traverse ei&uite en a à peu près autant 
dans sa longueur , et la descente à Lane^ 
bourg n'étant que <fune lieue, est si ra- 
pide , que dans le temps oii toute la mon* 
tàgne est couverte de neige, on descend, 
en moins d'un quart^d'heure , sur un trai- 
ttcau , d'une hauteur où Fon ne parvient 
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en montant qu'en deux heures de marche. 
II s'en faut bien c{u'après cette descente 
on soit à Lanc^ourg au niveau commun 
des terres } car, à quelques mégjûitéi près^ 
on continue de descende jusqu'à ce qu'on 
soit sorti de la Savoie» Quelqu'élevé que 
soit le plateau du moAt Cénis , il n'est pasf 
étonnant qu'éçant dominé par des monta- 
tagiies très-hautes , toujours couvertes de 
neige , il ^y soit formé un lac. U peut 
avoir une lieue de circonférence j il est de 
la plus belle eau ^ et très-profond vers Uf 
milieu. Je m'arrêtai à considérer ces lieux 
qui ofirent le tableau des ruines du mondes 
penc^t que je Êtisois rafraîchir mes por^ 
teurs à une espèce d'auberge. L'hôte vient 
prendre pôssefêionvers la fin du printems^ 
lorsque la fotite des neiges a découvert la 
verdure. Ce n'est pas qu'il n'y fît encore 
assee froid , quoique ce fût au mois de 
juin , et que le ciel fût sans nuages. Les 
cavités qui se trouvent dans plusieurs en- 
droits du plateau étoient pleines de neige, 
et mon domestique me iit remarquer de 
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la glace oii il passoit , sur son mulet y$dilii 
la rompre. La température est en eflfet suf 
ks monts trè^diiFérente de celle de la 
plaine* En partant de la Novalea&e à midi, 
qui n est huile part le moment le plus 
chaud du jour ^ nous éprouvions un froid 
très-vif i et entre une et deux heures , ce 
qui est par-tout le paroxysme de la cha- 
leur, le froid se faisoit sentir par dégrès à 
mesuré que npUs montions, au point que 
je fris obligé de prendre ma redingotte^ 
Comme on m'avoit parlé de la bonté des 
truites qu'on pêche dans le lac du mont 
Çénis, j'ert fis prendre et apporter pour mon 
souper à Làneboûrg^ et je les trouvai telles 
qu on me Tavoit dit. 

Le passage du mont Cénis, dont tant de 
voy:igeurs parlent comme d'une entreprise^ 
n'est ni dangereux , ni efirayant. ^U y au- 
roit , sans d:>ute , du péril à le passer 
pendant que les neiges tombent , ou danS 
les g andes fontes, quand on peut craindre 
les lavange ; ; mais tous ces dangers sont 
çcmmunémcn: prévus par les ^ens du ^ays» 
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Bs en préviennent lès voyageurs , et les 
porteurs ne s'exposeroiéht pas. Il n'y est 
guères arrivé de malheur que par uhe im- 
prudence Volontaire ,- et Ton ne doit pas 
supposer dé danger à faire ce que font 
journellement tant de gens naturellement 
timides. La cojrniche (|ui fait .partie du^ 
chemin de Savone à Gênes, bordée de pré- 
cipices ^ est plus effrayante à la vue que le 
passage du nlont Cénis. 

Le samedi 6 ^ nous couchâmes à Saint- 
Michel j aptes avoir fait une halte en che^ 
miui Le dimanche 7^ jour de la Pentecôte , 
nous passâmes à SâinfrJean-de-Maurienne , 
dînâmes à la chambre^ et allâmes coucher 
à Aiguebelle. Nous en partîmes le lundi 8, 
pour aller dîner à la vue de Montmélian , 
à un hameau où nous fumes très-bien trai- 
tés. La couchée fut à Chambery. Un ban- 
quier de Rome mavôit Joint à Aiguebelle, 
et nous fîmes route ensemble jusqu'à Paris. 
Le mardi 9, passant aux Echelles, je cMnai 
au pont de Beauvoisin , gardé, du côté où 
f on sort de la Savoie , par des soldats.piç* 
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mostols 9 er es cehd où Ton entre en 
Fiance^ par des François. Les commis de 
cette douane frontièce, qui sont très-atten* 
ti6 à tout ce qui passe^ arrêt^ent ma 
chaise , et commençoient à détacher mon 
haipge. Je descendis, pour être présent à 
la visite. Le chef ayant j par hasard 00 
par curiosité 9 jette les yeux sur mon passe* 
port que je déployois pour k montrer 
au commandant de la pl^e , dit à ses corn- 
ttiis de ratacher les malles qui étoîent 
encore derrière la chaise, et ajouta , en 
s'adressant à moi, que mon nom lui étoit 
connu, et que s^il ftéiyoit su d'abord , on 
ne se seroit pas mis en devoir de me visiter. 
Je le remerciai fort de ses politesses, et 
remontai en chaise. En traversant la place^ 
jTapperçus, au milieu d'une troupe d'offi- 
ciers, un homme que je jugeai être le com- 
mandant, et qui l'étoit en effet. Je remis 
pied à terre , et lui présentai mon passe- 
port , signé du duc de Choiseul , ministre 
de la guerre et des affaires étrangères. A 
ce nom, tout militaire fléchit le genou î 
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a^sî, le commandant 'Tayant lu^ et le 
trouvant conçu en termes assez obligeans 
pour moi 9 me le rendit avec des compli- 
mens qui ne Fétoient pas moins. Après 
dîner 9 nous allâmes coucher à la Tour-du- 
Pin. Le lendemain, mercredi jo, dîner à 
la Verpillière y et f arrivai à Lyon vers cinq 
heures. 

A peine étois-je arrivé à Thôtel garni du 
Palais -Royal, que fy reçus la visite de 
l'intendant , M. Bâillon. Pailai ensuite en 
feire une à l'archevêque, mon confrère à 
Tacadémie françoise. Il vouloit m« loger 
k l'archevêché, et envoyer chercher mes 
malles à l'auberge } et j'eus peine à obtenir 
qu'il m'y laissât, pour le peu de séjour 
que je devois £ûre à Lyon. Je restai à sou* 
per avec lui i le lendemain j'y dînai ; le 
pur suivant , chez l'intendant. Le samedi 
13 , je partis de Lyon par la diligence^ 
et arrivai à Paris le mercredi 17^ veille de 
laFête»£)ieu« 
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PLAN ABRÉGÉ 

D U 

GOUVERNEMENT ÉCONOMIQUE 

DE I/ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE, 



Lj E S impôts que paie le peuple de l'état 
du pape sont de deux sortes. Les uns en- 
trent dans le trésor du 'prince , les autres 
Servent aux dépenses de la communauté. 

Toute ville, tout village, le plus petif 
bourg y compose une communauté j cette 
communauté a un conseil formé d un cer-' 
tain fiombre d^habitans chargés de veiller 
aux intérêts^ de cette société. ^' • 
* Les états'du pape sorit divisés en autant 
de petits étàtf', 'qui,vdans l'origine ," lê^ 
toiétit par" eiïx-mêmes les impôts que le 
prince leur demandoit , et ceux qui êtcTient 
nécessai' es pour leurs .dépeoses particuliè» 
fes. Ainsi, Faat -dvoit /dans* cette partie^ 
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davantage des petites sociétés , qui , cTor- 
, idmaire , sont mieux administrées que Içs 
grandes. 

Il ne reste plus que Tombre de cet éta* 
blissement^ Les communautés subsistent, 
mais elles ne peuvent rien faire sans obte- 
jiir la permission du bureau d'administra- 
tion } établi à Rome* Les tributs qu elles 
paient sont préçentemept levés par des sous- 
iraitans. 

Les impôts portient sur différens objets; 
sur la terre , la mouturie du bled , la viande , 
le vin ^ et sur diverses autres marchandises. 
L'impôt sur la terre est assis suivant un 
cadastre particulier , fort ancien , formé 
suivant la valeur et la quantité de la terre. 
Çhaqiïe conjpiunauté ^ son cadastre par- 
ticulier. La taxe d'une terre autrefois en 
Iriche , et qui pour cela même payoit peu, 
. jjausse en proportion de ?pn nouyean rap- 
port. Quand ij faut augnxenter cet impôt, 
jl s'augmente , toujours dans 1$, première 
proportion , et se diminue de mêm§# • » 
J>^ns le territoire romain , qui s'étei^d 
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à quarante milks autour de Rome, Tistir 
pôt sur les terres est ordinairement très- 
modique ^ parce qu^il n^entre point daas 
la masse des revenus qui doivent se vers» 
dans la caisse du prince ; il est destiné 
pour Fentretien des ponts et chaussées} il 
est réparti comme celui des communautés , 
suivant la valeur et la quantité dés pos* 
sessions. Cet impôt vient dfétre augmenté 9 
pour un an seulement. Ce surplus est des^ 
tine au trésor du prince j ayant voulu 
par-là se couvrir ^ dépenses eztraordi* 

< naires qu'il a été obligé de faire pour la 
dernière disette de grains. Le reste de Tétat 
ecclé^astique est exempt de ce secours 

• momentané. 

Uimpét sur la mouture du bl^ se pde 
au moulin. On y porte une permission de 
moudre tant pesant de grains; ce qui ne 
peut jamais être moim ^ùn demi^rube. 

. ^ Le Tube de Wed rend en ferine 4zo , 

-ou ^40 livres romaines, de iz onces. 
Cette différence de poids vient du grain 
plus ou m«ins pesant.) XJn commis pèse la 

Êurine 
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farine qui en provient , en enregistre le 
pcids , et en fait piayèt le droit avant que 
la fariné éorte. Le droit de moutiire est diff 
iférent suivant les lieux : il se payoit à Ro-' 
me , il y a un an ^ à raison de 4 livres tduM 
nois pour chaque rube par les particu- 
liers , et 6 liv. 17 sols par lès boulangers. 

Cette nouvelle disposition a été faite 
pour renlédier à un abus qui s'étoit intro- 
duit. Les particuliers faiâoient chez eux du 
pain , non-seulemerit pour leur provision ^ 
mais encore pour le vendre,' ce qui nuisoit 
beaucoup au commercé des boulangera j 
parce qu ils pbùvoienfe cbnner leur pain à 
meilleur marché; 

On impose au marché , suivant le pri* 
dé la vente , le djf-oit que doit payer unf 
anjraaL Ce droit ne se paie point comp-^ 
tant j la communauté des bouchers est reS-^' 
f)onsable des dettes de ehacétnf en particu- 
lier. Il s^en paie une partie avec fcs graisses 
des animaux ttiés^' Chaque boucher porte & 
tm magasin commun , établi par le gou-^ 
ternement ^ la graisse dé la semaine:' onf 

T ' 
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. Tenregistre , et Ton retranche de saJetté^ 
pour le droit ce qui est retiré de la 
vente qui se fait aux chandeliers , qui sont 
obligés de venir sy fournir à un certain 
prix. 

Le prix des diflPérentes viandes <le bœuf, 
veau , agneau, mouton et cochon , est fixé. 
Cette fixation se fait après avoir envoyé 
compter dans tout le territoire romain le 
nombre des animaux. On enregistre la 
quantité appartenante à chaque particulier, 
et il doit prouver Tavoir présentée au mar- 
ché , ou rapporter les peaux de ceux qui sont 
ijiorts d'accident ou de maladie , et en justi- 
fier la vérité. 

Le prix des peaux est encore fixé , et 
un boucher ne peut les vendre qu'à un 
tanneur qui lui est désigné. Cette taxe de 
la viande se renouvelle tous les ans , et se 
fait en différens temps , suivant l'espèce 
d'animaux. 

. Hors de Rome la viande se vend toujours 
deux cinquièmes de sou moins que dans 
la ville. Les légats font aussi dans leurs dé* 
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partemens cette fixation , et suivent les mê- 
mes règles qu'à Rome. 

Le vin du territoire romain est exempt. 
Celui qui n'en provient pas , mais qui est 
cependant de l'état du pape , paie 20 sous 
par barril. Ce barril contient environ 68 
bouteilles de France. 

Le vin étranger , quel qu'il soit , paie 
2 sous et demi par pinte. Celui qui entre 
en futaille paie près de 50 pour 100 de 
l'estimation. On fie peut rendre raison de 
cette différence , à moins que ce ne soit 
la douceur de l'estimation : chose qui cepen- 
dant est fort arbitraire, et qui dépend de la 
faveur pour les personnes. 

Dans plusieurs endroits , l'impôt ne porte 
point sur l'objet dénommé, la communauté 
ayant représenté qu'une autre partie le sup- 
porteroit plus facilement, et le bureau d'ad- 
ministration ayant consçnti à ce change- 
ment. Ce droit de remontrance est le seul 
reste de la puissance qu'ont eue autrefois 
ces assemblées de citoyens. 

Tout l'état .paie l'impôt du sel. Il se 

Tz 



Digitized 



by Google 



ipi Voyagé 

fabrique à Ostie , sur la Méditerranée,- e^ 
à Cervia , sur la mer Aàriatique. Il se 
distribue de ces deux salines dans tous 
les états du pape. La différencie du prix 
consiste dans la différence qu y peut ap- 
porter le transport plus ou moins éloignéi^ 
H n y a point de fraude sur cette partie j 
le contrebandier n^y gagneroit rien : 2 sous 
h livre de 1 2 ortces est le prix le plus haut j- 
!> sou est le plus bas. 

Il n y a pas long-temps que le tabac étoir' 
aussi une ferme.' U sy faisoit une grande 
contrebande , et les frais nécessaires pouf 
1-empêcher V ou plutôt pour la diminuer y- 
en àbsorboient ïe bénéfice. Le prince a; 
fendu le tabac marchand , a augmenté le" 
prix du sel , et a' ajouté quelques autres' 
droits à la douane dfe Rome. Quoique ces 
augmentations rendent plus que ne rendoit 
la ferme du tabac y la nationa vtf ce change- 
aient avec plaisir } parce que <îé ri^est pas^ 
tant l'impôt qui fatigue que la manière 
d'imposer. 

Quelques villes ont des douanes ^ il n'y 
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ienapoînt sur les frontières ; elles ne sont 
ique pour le territoire romain , autour du^ 
iquel elles forment un cordon. Ce qui en- 
tre dans le reste des états du pape n y est 
point sujets Les njarchandises destinées 
pour Rome ne payent qu à Rome j celles 
destinées pour les autres lieux , dans le 
îTCSte du territoire romain ., payent sur h 
.^frontière de ce territoire. 

Le revenu de la douane de Rome est 
considérable , malgré les abus énormes qui 
/y introduisent. Tout cardinal, grand sei^ 
gneur et ambassadeur a des droits de fran^ 
chise par lesquels il lui est permis de faire 
entrer une certaine quantité de denrées 
«ans payer les droite. Il en fait passer le 
double , le triple et davantage. Les com*- 
mis le voient et n osent s'y opposer , dans 
^m gouvernement bà celui quils auront 
saisi^erale lendemain leur maître, parent 
ou ami de la famille qui régnera. 

Une marchandise ainsi entrée, par con-f 
séquent non marquée des plombs de la 
douane , pourrbit être suivie et arrêtée 

T, 
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chez un négociant , s*il la faisait trans- 
porter chez lui : c'est pour cela qu il la 
laisse dans la maison de la personne 
exempte , jusqu à ce qu'il puisse s'en dé- 
faire* 

Toute soierie paie le vingt-deuxième 
pour cent de l'estimation. Les draps fin« 
paient moins que les draps grossiers ; ce 
qui est établi pour l'encouragement des 
fabriques du pays , qui travaillent presque"^ 
toutes en draps grossiers* 

Les douanes sont en régie* 

Outre' ces dîfFérens revenus , le trésOT 
a quantité de terres , étangs , bois et au- 
tres domaines qu'il afferme. Il jouit de la 
ferme des aliénations , de celle des postes, 
de celle de l'imprimerie royale ^ et de quel- 
ques autres. 

La ferme des postes donne par an au 
trésor un peu plus de 46 mille écus. II 
y a beaucoiip de franchises. Le fermier m'a 
dit que tout au plus un dixième de ce 
qui vient paie le droit. La France , l'Em- 
pire , Turin , Gênes , Naples , Venise et 
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Florence ont lear poste particulière , qui 
réfient- pour elle le port des lettres qu elles 
apportent. Une lettre d'une seule feuille 
de papier , de quelque lieu de l'état qu elle 
vienne, ne paie qu'un sou. Si cette même 
feuille est divisée en deux y elle paie 2 sous y 
toujours un sou de plus pour chaque mor- 
ceau d'augmentatioc^Cest pour s'en éclair- 
cir, que toutes les lettres sont percées pac 
le coin. Les paquets quijDeuvent entrer par 
une certaine ouverture sont taxés sur le 
même pied des lettres. Pour les autres , 
quand ils ne s'adressent pas à quelqu'urw 
qui ait la franchise , il faut en payer le 
port d'avance , suivant un tarif d'estima- 
tion. Ce tarif n!est pas suivi à la rigueur j 
on peut marchander avec le fermier, .qui 
dimïhvte assez-, aisément , et qui m'a dit 
s'en trouver fort bien* Avant qu'il eût pris 
ce parti , aucun des paquets ne payoit } 
on trouvoit toujours le moyen de les 
adresser à des personnes exemptes. C'est 
un abus qu'il n'étoit pas possible de cor- 
riger que par la voie qu'a prise le fermier^ 

T4 
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Les impôts pour les charges de la çomr 
piunauté , seiile taxe dont soient exempt^ 
les ecclésiastiques , servent pour entrete- 
nir le gouverneur ^ le médecin ^ le chirur- 
gien , le secrétaire , le maître d'ccole , les 
ponts et chaussées. Le médecin et le chi:: 
furgien doivent assister cpnx de la commu- 
nauté qui les appellent , sans qu^ils puissent 
pxiger aucune récompense. 

Les fermiers sont obligés de payer tous 
les deux mois la partie due de leur traité 
annuel Régisseurs ou fermiers versent en 
droiture dans le trésor. 

Par difFérens états que j'ai eus des re? 
venus du prince , ils montpnt environ à 
deu? millions d'écus romains. ( L*écu 
yomainest évalué à 105 sous de notre mon- 
noie : c'est toujours de cet écu dont je 
parle. ) La dépense excède la recette , c-est 
un point sur lequel s'accordent Içsdifféren^^ 
états. Il y en a gui fon$ nionçer cet excé-j 
dent très-haut. Différentes circonstances 
peuvent le faire beaucoup varier, 

|l ny fi cruç ^eu3ç*çspèçes de papiçr§ 
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publics portant intérêt : les lieux de mont 
jet les vac^les. Ces deux papiers sont des 
contrats de rentes. Le lieu de mont est. une 
rente perpét^lle } le yacable est une rente 
yiagere. ^ 

Le trésor pjaie trois pour cent pour le? 
intérêts du lieu de mont. On peut même 
jdire qu'il paie moins de trois î car un lieu 
de mont qui coûte 127 écusf ou 130 écus 
p'en rapporte que trois. C'est la place qui 
Jes a fait monter si haut. Dans l'origine , un 
lieu de mont n'a été payé que 100 écus^ 
let il n est rembpuj'sàble par le gouver- 
jiement que sur ce pied. 

Le lieu de mont est un effpt si accrér 
dite , qU'il est beaucoup plus recherché 
que les terres^ La preuve est que les terres[ 
rapportent d'ordinaire quatre pour cent 3^ 
quoique mal cultivées. On verra ci-après 
les obstacles qui s'opppsent h la valeur 
jie ce seul fcien. Les fiefs rapportent 
un ou deux pow cent. Ils sont tombés y 
parce qu'il est rare d'en trouver à vendre , 
f jant presque tous substitués, à perpétuité 
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dans les grandes familles. La vente de^ 
lieux de mont est plus facile j elle ne con- 
siste qu'à se faire enregistrer à la banque, 
à la place du vendeur. 

Les vacables sont des reiros viagères», 
d'une espèce inconnue en France. Il est 
permis à celui sur la tête duquel cette 
rente a été placée de la vendre à un autre. 
Le nouvel acheteur en Jouit diirant sa vie, 
aux mêmes conditions qu en jouissoit celui 
de qui il Ta achetée, et il lui est permis 
de la vendre de même j de sorte que cette 
rente peut devenir perpétuelle, en passant 
ainsi de l'un à l'autre. Il faut cependant 
avertir qu'il y a deux conditions à rem- 
plir pour que cette vente acquière toute 
la validité nécessaire. La première est que 
le vendeur ne doit point avoir 63 ans ré- 
volus } la seconde , que le vendeur doit 
vivre quarante jours après k vente. Si 
ces formalités ne sont poiijt remplies , la 
vente est nulle , et le vacable est éteint. 
C'est pour que cette loi soit suivie , qu'on 
ne peut faire cette vente sans la permis- 
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sîôn du prince , qui ne la refuse point , 
à moins que le Vendeur ne soit en danger 
de mort , ou attaqué d'une maladie de lan- 
gueur qui fasse craiildre pour sa vie. 

L'intérêt du vacable n est pas fixé. Le 
prince a assigné , pour payer ces rentes , 
les revenus de la daterie. Le plus ou le 
moins de rapport de cet effet dépend donc 
du nombre d'expéditions dans cet office. 
Depuis le concordat de la cour de Rome 
avec celle d'Espagne ; depuis que les puis- 
sances 'demandent beaucoup de diminution 
sur le prix des bulles , cet effet produit 
beaucoup moins. Sixte -Quint, premier 
créateur des lieux de mont et des vaca- 
bles, avoit destiné l'extinction des vacables 
à une caisse d'amortissement pour les 
lieux de mont. Les papes en ont fait 'or- 
dinairement d'autres emplois. Benoît XIV 
seul les a appliqués au remboursement 
des dettes. 

lUy a une autre espèce de rente viagère, 
qui se constitue sur la tête de celui qui re- 
çoit l'argent , et qui meurt avec lui. L'in- 
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térêt en est plus ou moins fort , suîvanf 
Tâge de l'emprunteur , suivarit le besoin 
xju il en a , et suivant la rareté de Fespèce : 
.conditions qui , d'ordinaire , constituent 
jie prix de ces rentes. Pour assurer finr 
téret au prêteur, l'emprunteur met en 
fàépot au Mont- de T piété des lieux de 
mont de la même somme du prêt ; mai$ 
jOpnt le fonds reste hypothéqué. Ces sortes 
de.,contrats , peu connus ailleurs , ne se 
^ont qu'entre particulier , et toujours avec 
la liberté à Femprimtjeur de rjen^cbovu-sef 
quand il lui plaît 

Les lieux de ment passent, comme je 
i'ai déjà dit , ppur l'effet le plus solide. Cest 
pour cela que , comme il n*y a ici nuUç 
manière de 5'assurer qu'une terre qu'on 
achète rfest point chargée d'hypothèques, 
Je vendeur, pour trouver à vendre, est 
obligé de consigner , en lieux de mont , 
une partie de la ^omme provenante de la 
yente ^ suivant la volonté de l'acheteur, 
Le nouveau possesseur prend cette précaur 
fion ppur assurer son argent, fer» cas cju'il 
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àe découvrît , dans la sviite ^ des hypothè- 
ques ou des substitutions qu'on eût voulit 
lui cacher* Cette hypothèque des lieux de 
mont , pour les terreis , est éternelle. Pen- 
sais qui, pour pareille raison, sont en dé- 
pôt depuis I Jo ans , et ne peuvent se re- 
tirer. Il y en a peut-être depuis plus long- 
temps. On sent combien cette nécessité 
met d'entraves dans les arrangemens de 
famille , et q\i*elle doit être vtne des raisons 
pour lesquelles les terrés sont à si bon mar- 
ché. Rome pourroit imiter Vienne dan» 
l'établissement utile des tables publiques 
d'hypothèque pour les terres. 

Comme tout esf réductible au cak 
éul , ces lieux dé mont , quoiqu'engagés 
pour des termei^ forts longs, sont un objet 
de négociation. On les achète à des prix; 
beaucoup au-dessous de leuy valeur. Véri- 
tablement ils ont beaucoup perdu , puis- 
qtf ils ne peuvent servir dliypof hèque. . 

Ce recours perpétuel aux lieux de mon^ 
pour être déposés comme hypothèque , 
^eut servir à expliquer en partie , ( cay 
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on voit bien qu'il y a encore une autte 
raison) pourquoi ces papiers , qui ne rap- 
portent que 3 pour cent , se vendent 1 27 
écus. Celui qui a besoin d'aliéner des lieux 
de mont pour consommer une affaire 
quelconque, et qui n'en a point, a recours 
à celui qui en a. Il paie à ce prêteur de 
lieux de mont ua certain intérêt ,3,4, 
ou pius par cent , toujours suivant le be^ 
soin qu'il en a , et la confiance que le prê- 
teur à en lui. Cet intérêt , qui passe l'in- 
térêt légal , doit être regardé comme une 
assurance de ces lieux de mont , puisqu'ils 
seroient perdus pour le prêteur , si lem^ 
prunteur faisoit banqueroute. 

L'intérêt du lieu de mont étoit , dans 
l'origine, à cinq pour cent. Ceux que le 
prince déclara non remboursables ne l'ont 
jamais été : ceux-là sont les plus chers sur 
la place. Ceux qui , tous les ans , doivent 
être remboursés , suivant que le sort en 
décide , le sont un peu moins. Les rem- 
boursemens indiqués ne se font pas exac-» 
temçnt j ce qui plaît fort aux possesseurs de 
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ces papiers. Ils ne pensent point' que la 
dette s'accumule , et qu'il deviendra peut- 
être impossible de la payer. 

Suivant les intérêts payés annuellement 
par le trésor, le principal des lieuy de mont 
monte au plus à quarante millions d'écus. ; 

Tant que le lieu de mont est en 
dépôt , il y auroit des spéculatipns très- 
avantageuses à faire sur cet effet ; mais il 
fàudroit bien connoître la place. 

Il y a peu. d'argent dans les états du 
pape. Us ne renferment point de mines , 
et le commerce y est peu considérable. 
Plusieurs des sources qui autrefois ont 
tant apporté d'argent dans la capitale 
du monde chrétien sont taries. Je ne saur 
rois dire , même à-peu-près , combien il 
il y a d'espèces monnoyées. Je n'ai pu 
trouver ^cUn auteur italien qui traite des 
finances et de ce qui y a rapport : mais 
ma plus forte raison pour appuyer mon 
assertion est qu'à Rome la inonnoie xle 
papier est celle qui circule le plus , et qu'on 
a be^aucoup de peine de trouver àla change 
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fcontre Tespèce réelle. Cette monrioîe de pa- 
pier mérite une considération particulière^' 
il y a à Rome deux banques publique^ 
qui donnent en papîer-monnoie la valeur 
qu'on y porte en argent. Dans Torigine y 
ces banques àvoient le mime prétexte que 
èoutes celles établies en Eufope ; Tétat 
vouloit y en augmentant la représentation y 
jtendre la tirculation plu^ considérable; 
Si l'esprit de l'institution avoit été suivi, 
cet établissement aurok pu être utile à 
ce pays j car une banque, qui me parok 
toujours dangereuse dans tin grand état 
riche , quelque bien administré qu'il sioit^* 
poùrroit peut-être devenir de quelque 
utilité dan^ un petit état pauvre ^ si les 
abus ne s'y introduisoient point. Mai^ 
comment ne pas dépenser y quand la source 
vdes richesses paroît inépuisable ^ ainsi que 
celle dune raonnoie de papier qui se fa- 
brique à si peu de frais? Lt temps est venu 
èh le papier a surpassé de beaucoup 
^argent des coffies des banques. Enfin , 
-ns^ourd'lim . les co&es sont yuides , re* 

ktiyen^nl 
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lativemetit à là dette. Tout le monde" le 
sait, et le crédit de la monnoie de papier 
subsiste. Tout homme qui a réfléchi sur 
la délicatesse dû crédit est étonné quand* 
il apprend qu'un homnie va présenter, 
aux banques un billet de cent écus pour 
avoir de f argent , reçoit tout au plus, 
huit ou dix écus , et poXirle reste de la 
somme , on lui donne un biïlet équivalent. 
Quand on en veut davahf âge , il faut en- 
voyer une autre personne recevoir un autre*' 
billet ; car là mênie n'aura plus ^argent 
de toute la journée, pepuiis plusieurs an- . 
nées ces petites ruseS s'emploient iRomè,* 
et on n'a point la moindre inquiétude siir. ' 
la monnoie de papier. Il est vrai que le-, 
prince Ta toujours rëçùè comme il là donne. 
Cette motîïioîe ne sort point de la capitale. ^ 
Cette rareté d'espèces m'avoit fait^ 
croire qilè la monnoie devoir travailler 
bien peu. Je regardai comme un objet de 
curiosité le relevé de ce travail, depuis 
plusieurs années. C'est un mystère que 
je n'ar jamais pu percer , quelque tentative 
que j'aie faite, * ^ ' "y 
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La monnoie commet une grande faute 
dans la fabrication des pièces d'argent de 
dix sous et de trente sous ; la fnroportion 
qui doit être entre For et l'argent ny est 
point observée. Aussi sortent -elles pour 
de Ton 

Quoiqu'il y ait peu d'argent dans les 
états du pape , cette marchandise n'est 
point chère , parce qu'il y a encore moins 
de besoins. Il ne s'y ^t ni conmierce ni , 
amélioration de terres. 

Les casuistes font pratiquer ici leurs 
maximes sur le prêt. On ne peut , suivant 
ia. loi , exiger d'intérêt d'un fonds non 
aliéné. L'intérêt du , particulier , du mar- 
chand , (fune communauté religieuse , est 
fixé par le gouvernement. On prête à 6 
pour cent au marchand , à 4 au . parti- 
ciilier , et à 3 à la communauté reli- 
gieuse. Quiconque dénonce quelqu'un 
qui enfireint la loi est récompensé par 
une part de la somme confisquée ; et 
souvent on a vu un emprunteur assez per- 
fide pour accuser celui qu'il a lui-même 
conduit dans le piège. , ^ : 
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Les délateurs sont un des grands rap« 
pons de ce gouvernement. Tous les jours 
il paroit de nouveaux édits par lesquels le 
délateur y est toi^ours solUcité. 

Ces ^dits multipliés sont un objet de 
Comn»erce pour la ferme de l'imprimerie* 
Tout marchand. est obligé o'acheter dix 
souscha?que édit qui regarde sa profession , 
Il doit être afikhé dans ^boutique , & il 
doit.^ai acheter un i^jitre -quaiKl le premier 
ne" peut plus servir. Les procureurs et 
avocats sont pbljigés xle iaire imprimer 
l«ir$plaidi9yers par Fiçiprimerie^u prince , 
qui leur fait payer à-peu-près le .double plus 
<](u un autre imprimeur. 

Il y a dans Rome environ trois cents 
jDétiers montés^ où Ton ïabrique toutes 
sortes d'étofFes ^ comme draps unis, ve- 
lours , damas , raz de S. Cyr , taflfetas , 
camelots , etc» Les étoflFes de France sont 
phis belles , mieux travaillées , et moins 
chères. 

Il y a environ six cents métiers de ru- 
bans de soie , de bas , de galons d'or , 

Vi 
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(Fargent erde livrées. Il se feit une grande 
consommation <le ces derniers galons. On 
se refuse tout pour avoir un ndtnbreui 
domestique-, et tous portant la Hvfée. 

Bologne , Pezaro , Caiherino , PeroUsse 
et Termi ^ 6n^ aussi 4ififêi?entes manufac- 
tures <le cette même-'Jorte. Le resté de 
Tétat en a peu ou point. . 

Un ' bon ouvrier pour ces sortes cfou* 
vrages se paie quarante sous par jour , 
quoiqu'il fassp méinSï de ^besogne qu*ari 
ouvrier françoîL heén^ée le fournit' de 
toutes sortes d'outils. Ce prix de la main 
d'œuvre est beaucoup ^his, cher qu'il -ne 
le devroit être , si Fon considère la mé- 
diocre valeur de la denrée première. Mais 
un ouvrier qui doit être^ oisif pendant 
plusieurs fêtes forcées ou de dévotion, 
comme celles des confrairies dans lesquelles^ 
il est engagé , ce qui est: une espèce de 
nécessité , a besoin de gagner le jour de 
son travail de quoi subsister pour le jour 
de son loisir. De plus , les hôpitaux , 
les aumônes , les fondations pieuses sont 
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tellement multipliées ,: q\Çil est très-aisç 
de vivre erx ne faisant, rien. . '. 

On est peu difficile sur les apprentis*» 
sages» Les maîûcises ne coûtent presque 
rien. La première, dépense monte 'à une 
dijcaine d ecus. Jl y a ensuite <:ha;que an-^ 
née une médiocre redevance pour Té'- 
glise y adoptée par le corps de métier dont 
pn est membre. 

. Il y a ici un établissement' écbnomîque 
dont on croit devoir dire quelques mots;» 
Cest le mont-de-piété. On y prête sUr 
^ages.Cet établis^mént est le destructeur 
des usuriers. On y reçoit en dé|iôt l'argent 
des patticuliers , leur vaisselle, lejirs dia- 
mans , et autres effets quelconques} et 
^uand le propriétaire le désire , on liii 
rend le tout , ou telle partie qu'il demando. 
L'intérêt exigé est de deux pour cent. Au 
bout de dix-rhuit mois, l'effet engagé est 
perdu s'il n'est pas retiré. Si on le retire , on 
le replace un jour après comme un nouveau 
£age. Comme ce bureau a été , dans sa pre. 
.mière institution , formé pour subvenir 



Digitized 



by Google 



5Î0 V Ô V A Ô B 

aux besoins des pauvres , il ne* pouvoit 
exiger d'intérêt de k" somme prêtée 
quand elle ne passoit pas cent -^cus ro- 
mains. On a réduit cette somme à trente 
ccuSrLes bénéfices consistent dans Tintérêt 
de deux pour cent ; dans un certain droit 

qui est attribué à chaque placement dans 
la vente des effets non -retirés ? car ils 

sont toujours engagés pour un tiers au-- 
dessous de la valeur ) î dans h perte des 
reconnoissances des effets engagés , qui 
alors appartiennent au bureau. Malgré 
ces profits considérables , les abus ont 
ruiné cet établissement. 

La France a quarante -six mille deux 
cent soixante -dix -neuf lieues quarrées* 
Les états du pape en ont huit mille deux 
cent vingt -six. Le rapport est donc comme 
un à un peu moins de cinq deux tiers. Je 
mets le rapport à six , pour accorder tout 
l'avantage aux états du pape. En s'arrê- 
tant aux calculs les plus bas, la France 
possède dix-huit millions dliabitanes. Les 
états du pape en ont deux millions , sut- 
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vant le tableau avoué par le gouverne- 
ment } calcul que je crois poussé trop 
haut. Pour que le rapport fût gardé dans 
le nombre des habîtans des états du pape 
en le comparant à ceux de la France , il 
feudroit que les premiers eussent près de 
trois millions Jhabitans pour qu'il le 
fût dans le tribut. Comme la France paie 
trois cents millions d'impôts et plus en 
temps de paix , les états du pape devroient 
payer dix millions d'écus romains. On 
sait que le terroir de l'Italie est bon , et 
que les hommes y naissent avec des talens , 
et que .deux mers baignent presque de 
tous côtés les états du pape. Quelle preuve 
de ce que produit la différence du gou* 
ventement et de l'administration } 

En tout le pays est très-mal adminis- 
tré. Le gouvernement se mêle cependant 
die tout , particulièrement du bled et de 
l'huile. Ces deux denrées , qui paroissent 
feîre toute son attention , sont toujours 
à la veille de manquer- Ce qui n'est pas 
étonnant quand on connoît la manuten- 
tion. V 4 
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Uannone (c'est' les greniers <f abon- 
dance de Rome ) prend le bled où il lui 
plaît , et fixe le prix. C'est ce même bu- 
reau qui donne la permission d^exporta- 
tion y toujours prohibée. Cette per- 
mission se paie. Tout le territoire de Rome 
est en pacages pour la nourriture des bes- 
tiaux , quoiqu'il soit très -bon pour rap- 
porter du bled. Les propriétaires aiment 
mieux le laisser ainsi abandonné y et y 
trouvent mieux leur compte qu'à avoir 
des greniers de bled , dont ils ne pour- 
roient se défaire , le plus souvent , qu'à 
leur perte. 

On est obligé de vendre l'huile au bu- 
reau établi pour l'acheter. Lui seul l'a- 
chète ce qu'il lui plaît , la vend aux dé* 
tailleurs , et leur en fixe le prix. Cette 
huile se conserve dans de grands puits y 
où se mêlent toutes les qualités j ce qui 
fait qu elle est toujours très-mauvaise. 

La destinée de l'Italie semble d'être mal 
gouvernée. Auguste mourant donne à 
Tibère , pour une des grandes maximes 
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d'administration , de ne jamais envoyer 
un homme puissant commander en Egypte. 
Ce prince craignoit qu'un mécontent 
n'empêchât le bled d'en sortir ^ et n'afîa^ 
jnât l'Italie. 

, Les états du pape n'ont que deux bons 
ports , Civita-Vecçhia et Ancone» Les antres 
ne sont que des plages peu sûres , et où 
ne peuvent mouiller que de très - petits 
bâtimens, 

Civita-Vecchiâ , nommé autrefois Cen- 
tum Cella^ est l'ouvrage de Trajan. C'est 
un de ces monumens de la manière solide de 
construire des Romains. Ce port est bon 
et sûr* Il y a deux passes } celle du levant 
tst la meilleure. L'entrée et le bassin ne 
sont point également profonds. Il est fort 
sage 9 quand le bâtiment est de plus de deux 
cents tonneaux , de prâidre un pilote du 
pays pouf l'entrer. Il n'y. a point de mouil- 
lage pour les frégates au<lessus de quarante 
jnèces de cançn. 

On travaille présentement à améliorer 
le port d'Anconet II peut y entrer des 
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frégates de la même sorte qu'à Civita* 

.Vecchia. 

La marine du pape consiste en trois 
galères qui peuvent naviguer; deux autres 
galères qui ne naviguent plus ; deux fré- 
gates i et les petits bâtimens nécessaires 
pour le service du port et pour celui à 
£ake à la mer. Les armemens se font par 
entrefmse. Lorsque la fermé commence ^ 
la valeur de cette petite escadre s'estime 
à Tamiable. A l'expiration de la ferme , 
le fermier paie le déchet au trésor. S*H 
y a des réparations et des augmentations , 
le trésor lui en fait bon. 

Voici les conditions de la ferme qui eut 
lieu depuis 1756 jusquen 1760. Quand 
les galères étoient en mer ; le trésor don- 
noit davance au fermier, tous^les deux 
mois y neuf mille cent cinquante écus 
romains» ( Uécu romain vaut environ cinq 
livres cinq sous de notre monnoie ). Quand 
elles étoient dans le port , le trésor ne 
donnoit plus que cinq mille quatre cents 
écus tous les deux mois. 
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Le fermier ne reçevoit pour chacune 
des g.; 1ères qui ne naviguoit plus que 
deux cents quinze écus pâï mois ; cent 
écus pcir mois pour tous les petits bâtimens 
de service dans le port. Lorsque les deux 
frégates étoient en armement , le trésor 
donnoit au fermier six mille trois cents 
écus tous les deux mois } ce qui faisoît 
pour toute Tannée , sur le pied de guerre 9 
trente-sept mille huit cents écus. 

Lorsque ces frégates n'étoient point à 
la mer , le fermier rie recevoir plus que 
cinq mille deux cent cinquante écus 
tous les deux mois. 

Le fermier étoit obligé de foire toutes 
les dépenses. Il payoit les salaires des offi- 
ciers ^ des soldats et des matelots. Ces sa- 
laires ^ ainsi que les rations , ne sont pas 
à sa disposition ; tout est réglé. 
' Lorsqu'un bâtiment se perd , ou s'il 
est maltraité dans un combat , c'est pour 
le compte du trésor. Si le fermier a besoin 
de bois , il peut en couper , sans payer , 
dans les forêts dont l'état est propriétaire* 
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Les fermier compose Téqulpage comme 
il lui plaît, pour l'espèce d'hommes î mais 
non pour le #bmbre, qui est réglé. Une 
peut rien changer ni à letat-major ^ ni 
à quelques principaux officiers mariniers* 

En prenant huit mois d'armement et 
quatre mois de repos , la marine du pape 
coûte cpiatre- vingt -isix mille deux centîs 
treia^ écus. Le fermier to'a assuré qu'elle 
coûte, année commune , cent vingt miUe 
écus , à cause des dépenses extraordinaires 
qui surviennent , et qui sont pour k 
compte du prince. 

Les bâtimens du pays pour . le com* 
merce de la Méditerranée consistent en 
une dixaine de tartanes et autant de fe-^ 
louques. Les tartanes s'occupent à la pêche 
et à transporter du bled* Les felpuquei 
remontent et descendent le Tibre pour 
transporter les marchandises que les bâti- 
mens apportent à Civita-Vecchia. 

Les assurances,jusquàLîvouf;ieet Gênes, 
montent jusqu'à un pour cent, dans les 
temps ordinaires, {iles . augmentent lors- 
qu'on craint les barbaresques* 
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. La plapaart des hàtimens français qui 
abof<tent.à Civita-yecchia sont des petits 
bâtimens provençaux. Il en arrive environ^ 
spix&nte^ année cooimuae. _ l, 
. Ils portent du s^çre, du ç^Sç^ du ca^ 
çao ^ de la morue ^ d^s fimandes^^ du tabac ^ 
des vins, des dfiipç d'Elboçuf, d'Abbé- 
ville ,^-4^ étaniines ^ {{uelcppies galons , de 
la ftyançe de Moustiets , et de- lat4;lin-^ 
cailleriez . , . 

Ils exportent de Talun, de la laine j^^ des^ 
bois de c^n^tniction^ ^ $ouiâ:e et.de la 
porcelaine. Uassiv^^ce de Marseillç; à( 
Çivita-Vecchia«st(fe«d4y>iir<:çHt,. > 

yi)e_ trejtitain^e . de: . ^âtis^ças^: gngloisj 
portent de la mortjç:, rdes,J|fi|ieng5y^4% 
ploçtbr, de letain, du boi%.d^j99mpéche,' 
^\x 5UGte^ des çry^jtfiu^, c^ la. porcelaine; 
de- la Chiae), des pe^ux de B^issie ,..dei»! 
cuirs d'Irlande , des caç^lpts , d@sibottiiiesw> 
ÎJs ^'exportent <jue fc^t peu dç,. vitriol. 
Leur, fret jêst à proportion ippifis-çher que, 
celui à^ FrançoISé L'assurai;ice «est rds;^ 
deux poncent, jdç t.. . . m c^^it^^: . d: 
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Sept ou huit navires hollandoîs appor- 
tent toutes sortes d^épiceries , de drogues ^ 
de cuirs de Russie , du fer ^ des draps fins , 
du thé , du cacao , du beurre salé , du 
fromage , des toiles de lin et du tabac* 
Ils n exportent rien. Le fret est , pour les 
épiceries et drogues ^ de lo piastres de 8 
réaux par millier j de 9 piastres de même 
valeur pour les draps et toîles. Les as- 
surances sont les mêmes que celles des 
Anglois. 

Il vient environ cent bâtimens génois* 
Ils apportent toutes sortes de confitures , 
de l'huile /des velours , des champignons 
salés V*des citrons ^ du riz , du tabac d'Es- 
pagne et du bbiis du Brésil , etc. 

Ils éxpottèftt des grains , qfaand Tex- 
portatibh en est permise , des bois à 
brûler -et de construction, du fromage 
et de la viande salée. 

Il vient 300 bâtimens napolitains ou si- 

V cîliens , tjui apportent toutes sortes de 

fruits^ vèrds ^t secs , de Thuile ^ du Vin , du 

thon salé j^es anchois , <ies sar^hes , du 
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riz, des légumes , de la soude , des soye- 
ries de Sicile > des confitures et de la clii^'* 
çaillerie. Ils exportent du charbon, du pa- 
pier , du miel , et un peu d'alun. L'as* 
airance est d'un et demi pour cent. 

Il vient 50 à 60 bâtimens toscans, qui 
portent de la cite , du café du Levant, 
des peaux de Russie, du caviar, du vin, 
des eaux minérales , du bray et du gou- 
dron. Ils exportent du firomage , de U 
viande salée,; de Talun, etc. 

Il vient une dixaine de bâtimens es« 
pagnols, qui portent des vins, des peaux, 
des nates , des caioons de fusil, et expor« 
tent de la viande salée . 

Les autres nations de la Méditerranée,^ 
comme les Corses, les Maltots, etc. vien- 
nent à Civita-Vecchia apporter les fruits ^ 
de leur pays* Leur expottatlon; €$t peu 
considérable. I^es Vénitiens ne viennent 
point à Civita-Vecchia j il.n'eapsroîtqu'à - 
Ancone. 

Il y a dans la çier adriadqué plusieurs 
barques de 60 tonneaux et plus, portant 
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pavillon du pape. Elles ne vont que sur 
Ies^côtes de cette mer. Uobjet de leur 
commerce est de transporter des comes- 
tibles , du bois de construction et à brûler, 
dû tabac,' du poisson sec. Le fret le plus 
haut des bâtimens, le pluS' considérable, 
ne. monte pas à plus de loo écus romains 
par voyage* Leur assurance est d*un et^emi 
pour cent j suivant la saison et la lon- 
gueur de la irav^ersée. 

On voit, par an, dàris le'port d'An- 
cone une trientame de bâtimens anglois, 
qui y .portent du poisson secret salé, du 
plomb , deçibôis de teinture, et autres 
objets manufacturés eii Angleterre. 
. il y vient«nVitori id bâtimens françois 
chargés deîsucte et de café , et autres genres 
de manufictti*ê& L'assxirâitee , pour un bâ- 
timent (|ui' piatt *d*un^ port ' d^Angletérre , 
on d'un pcft* dë'Frariée* pouf' se rendre 
àiAncoxïe,. est fa'mêtrie. '.:' 

Trois ou >quatre vaisseaux hollandoîs 
appoiJteii«cte8iègués et deS draps. 
... 1 .-' ; ^^ /;:-.;:'nOT cô ' Aùtaiit 
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Autant de danois apportent du poisson 
set de la Norwègeé X^assurance de Ces 
nations du nord est de 3 à 4 pour 100. 

Il vieiit 50 bâtfijièîîs' levantins , de di- 
verse grandeur , chargés , pour la plupart, 
de cbtdrt et de frùità «ecs du paya. L^s- 
surance est d'un et demi à trois pour cent , 
selon les pavillons et Tes voyages. 

Les bâtimens françois, anglois et hol-- 
landois font ordinairement leur retour en 
bled pOuf * Livourne- -et. Gênes , et dû 
soufre ^ÛUr leu^ pays., I^s principaux 
objets d'exportation des états ,du pape 
sont de la laine , de lalun , de la porce.- 
lain^ et du bois de^consç ruçtion* . _ \ 



."...;. ^ i''^ .. k} \ vjjq ii:p 
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VOYAGE 

DE FLORENCE ▲ ROME, 
PAR V £NI SE. 



Itinéraire remis par M. W^ateltt 
à M. Duclosylors de son départ pour 
ibalie. 

JtLiN partant de Florence le 4 mai deux 
heures avant le jour, on arrive le soir 
même à Bologne. Il faut aller loger au 
Pelegriho ; on est mieux qu'à la porte. 
Si Ton porte une malle derrière sa chaise 
qui pèse plus de quatre-vingt livres , on 
fera payer trois chevaux jusqu'à Pianoro , 
et même quatre de Ponté à Siève al 
Gorgo. 

( Toutes les postes , dans la Toscane y 
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l'Etat du p^e , et le royaume de Naples , 
se paient à raison dé 8 jules par poste , 
que la chaise soit à vous , ou que vous 
en preniez de celles de la poste. En sor- 
tant des capitales , comme Florence , 
Rome , Naples , on paie poste royale j 
mais , en entrant , non $ quoiqu'ils veuil- 
lent l'exiger. 1 pli de Bene dndata , 4 cra- 
zie pour boire , % crazie pour stallière. ) 

( Où je ne nomme pas l'auberge , logez 
à la poste , dajis la route de Florence à 
Bologne. ) 

A Bologne , deux jours suffisent am- 
plement pour découvrir la ville toute en- 
tière. Il faut monter à l'abbaye de Saint- 
Michel in Bosco. 

Ce monastère tsx, magnifique } il faut 
une matinée pour voir l'institut. On vous 
y présentera un phosphore. 

Bologne est renommée pour l'excellente 
musique qu'on y entend dans les églises ; 
elle n'a que Naples pour rivale en ce 

X 1 
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genre. On y vend d'excellens saucissons ^ 

savonnettes et rossolis. 

Les plus belles églises sont San-Petro- 
nio , où est le méridien de Cassini j 

San Dominico , où est le tombeau de 
S. Dominique ; san-Paulo , santa-Catha- 
rinaj la Madona di san-Luca. On y va par 
un chemin couvert et bâti tout en arca- 
des. Elle est éloignée de trois milles de Bo- 
logne ; les Chartreux, hors la ville, ainsi que 
les Carmes déchaussés.. II y a dans cette 
dernière des peintures magnifiques. Ses 
palais y sont charmans , magnifiques et 
rians d'architecture et de perspective. 

La Garîsenda , toute de brique , pen- 
chante comme celle de Pise", mais bien 
inférieure en tout à cette dernière. 

En partant le 7 , de grand raatin^ dp 
Bologne , on arrive à zo heures à Fe- 
rare. Il y a plus de temps qu'il n'en faut, 
jusqu'à la nuit , pour la voir. Elle est 
grande , belle , mais déserte. En partant 
à l'ouverture de la poçte ^ on fait 4 piilles 
sur un canal , jusqu'à Francolino , où l'on 
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s^embarque sur le Pô , dans une espèce 
de felouque appellée Peota. Elle contient 
plus ou moins , suivant le nombre des 
rameurs ; mais quatre suffisent jusqu'à ce 
qu'on arrive à Palestrina le lendemain 
matin ,011 Ton prend quatre rameurs , 
moyennant un teston chacun , au plus ; 
et l'on va infiniment plus vite par les la- 
'gunes jusqu'à Venise , où l'on doit arriver 
le 9, à 20 heures. 

( A Bologne et à Férare , le sequin 
vaut 22 Jules. On paie sur ce pied les 
marchands y les auberges et la poste. Le 
sequin vénitien vaut 22 liv. 10 s. monnoie 
du pays , et le jule 22 s. 6 d. ) 

A Venise , il faut aller loger au lion 
blanc. C'est un François italianisé, qui 
écorche aussi bien qu'un Juif. Il faut de- 
mander une chambire sur le grand canal , 
dotat la vue est très-réjouissante, faire le 
prix* à tant par jour , tant pour vous que 
pour votre dome^ique, et y comprendre 
la chainbre. Il' faut prendre une gondole 
à la journée , a/ec' deux rameurs , avec 
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lesquels on va aussi vît* que la posfe. 
Elle doit coûter 9 à lo jules par jour^ 
et être , nuit et jour , à vos ordres. Elle 
vous fervira pour aller voir les épousailles 
de la mer. Dans cette même auberge , je 
payois un philippe par jour pour ma 
nourriture , et un teston pour une chambre. 
On y boit de très-mauvais vin y ainsi il 
faut faire provision de vins étrangers , si 
Ton veut boire. 

Il y a souvent de urès-bonne musique 
dans les églises , dont les plus belles sont 
san-Gorgio Maggiore , la Salute , i , Padri 
Sçalzi , Padri Gezuiti , il Redentore , san- 
Marco. 

On estime beaucoup le mosaïque de la 
voûte et du pavé de S. Marc. Pour dé- 
couvrir Venise dans son plus beau point, 
il faut monter sur la tour de S. Marc. 

L'arsenal est digne d'être vu. . Il feut 
avoir, soin de dire à celui qu'on charge 
de vous conduire , que vous lui domxerez, 
à lui seul , la corte^ia , et que ce sera à 
lui à s ajuster avec tout le monde j autre- 
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i^ient , en donnant des bagatelles , vous 
ne contenteriez pas la moitié des quêteurs 
pour dix pistoks. Un sequin , en sortant^ 
au conductenr , est une manière for( hon«. 
néte j pour le remerciment de la(|uelie il 
vous donnera de Yillustrissimo tant que 
vous voudrez. 

Le trésor de Saint-Marc , qu'on vante 
tant, ou celui de Saint-Denys, c'est la 
même chose j et il ne mérite pas le sacri- 
fice du temps qu'il faut pour le voir , 
excepté le soi^isant manuscrit dô Saint* 
Marc y qui est pesque tout eâàcé ef en 
lambeaux. 

La place de Saint-Mairc est le plus su- 
perbe morceau qui soit à Venise. Le iBro- 
gHo , qui est attenant , est une autre place 
moins grande qui sert de promenade aux. 
nobles , proche l'église et le palais de 
Saint-Marc 9 d'arcHtecture gothique. ILy 
a beaucoup de palais estimés des connois* 
seurs par leur architecture. Oest un 
point capital à Venise , et oh dépend votre 
tfaàq^iiflM 9 4è ne jamais parler ni^ en 
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bienmi en mal du gouvernement j du reste,; 
Eûtes ce qu il vous plair» , . sans aucune 
incpbétude^ Vos gondoliers , votre, mak 
tresse ^ et tout ce qui vous approche , sont 
autant d'espions secrets (jui vous envi- 
ronnent^. 

Le pont de Rialto de marbre , et d'une 
seule arche 9 est uir' chef-d'œuvre de i'afrt. 
Le Ridoto est un endroit où se rassemblent 
les masques pour jouir. Il n'y en a qu'en 
ÇarnavaJ : on n'y peut entrer que mas* 
que, et $1 jest défendu d'y parler! 

Une jsatinée suffit pour aller à Muf ano, 
qui n'est qu'à un mille de Venise. Cest 
QÙ J'oîl rf^riq«e/le$ "^laîœs. 

N'oublie» pas >d'fllkri à Saint-Luc , . et 
exainin^K SQigneusçijientsil est vrai qu'on 
y .ait mki sur le-i&iïJîecW d'Arétiij,, cette 
mordante épîgrapl^ ^ en forme d'épitaphe : 

Condk Aretinî cinettô lâipîs.iste sepultor,-^ 

Mortal^s/atroqm-^bJ.Tiçrfriçuit^ . •:- 
Ifitactus 4eus e^t . il}i *^ ; ç^san^gue roga^s ^ . 



Digitiz-ed by VjOOQ IC 



E N I T A L i £• 329 

y étoît encore ; mais j'en douté. On peut 
sacrifier une journée pour aller à Padoue , 
voir la superbe église de Sainte Justine , 
qui , après Saint-Piérrè de Rome , est la 
plus belle de toute l'Italie , et aussi la 
chapelle de Saint-Antoine , où il y a plus 
d'argenterie que sur le quai des Orfèvres 
kVdtris. Comme il n y a à Padoue que ces 
deux monumens à voir , vous pourrez re^ 
venir à Venise le même jour , si vous èt^s. 
parti de grand matin ^ si vous êtes parti 
armé de quatre bons rameurs j car il ne 
faut que cinq heures pour revenir. Si Vous 
prenez un beau, jour , vous jouirez, le long 
de la rivière de Brenta, de la vue cfun 
grand nombre de belles maisons de cam« 
pâgne } entr'autres , celle de Pizani, ci- 
çlevant juge de Venise , qui mérite bien 
que vous mettiez pied à terre un qi^art- 
d'heure. Ne reprenez pas le. chemin dé 
Venise depuis Padoue., mais allez en droi- 
ture à.Férare , passant par Rong6 ; dar, la 
iso.utQ est beaucûupi.plus belle, allant touc 
p3t tfîcre de F«i?ar.e :k Ravenne^ Il y a 5 o 
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milles , et vous y allez coucher ; de-Ià k 
Rimini ^ où eK le gué de Pizatello , qot 
est le Rubicon des Romains que César 
rendit si célèbre. Toute ç&xe route est 
remplie de jolie petites villes jusqu'à An^ 
cône , d'où Ton va , dans une cfemi-joumée ^ 
à Lorette , par un assez mauvais chemin* 
On vous instruira assez de ce que vous 
avez à voir à Lorette ; il est inudk cf en 
parler. 

Etant resté à Venise depuis le 9 jus- 
qu'au 1 5 ^ vous êtes le 16 au soir à Férare, 
le I7 à Ravenne , le zo à Lorette » et le 
2} à Rome , tout au plus tard. 

Voulant voir Napks ^ vous restez tout 
au plus tm jour et demi à Rome 9 pour sa- 
tisfaire la première boufée de curiosité : 
vous allez voir Saint*Pierre y la Rotonde^ 
la plaœ Navonne et le carrefour des 
Quatre«-Fontaines$ cda snfiit. Vous en 
partez le xf à 2 heures , et vous allez 
coucher à Veletry , pour reposer quelques 
heures. Il est à 22 milles^ck Rome. Vous 
en repartez à 3 heure» du matin ou plutôt 9; 
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et vous arrivez le même jour à Naples. 
La meilleure auberge est le MontKl'on 

Aucune ville qu'on voit de Rome à 
Naples ne mérite que vous vous arrêtiez. 
On traverse Fondi , Gaëte et Grpoue : 
cela suffit. En passant à Mola^ vous 
voyez le jardin de. Cicéron , rempli d'o- 
rangers qui versent sur le grand chemin. 
Oest en sortant de cette ville qu'il fiit as- 
sassiné. 

Oi) se munit çQnuouném^t à Rotae d'un 
passe-port d'un fiiinistre de Naples , qui 
^t visé trois fois , à Portello , à Mola et 
À Capoue i à plus forte raison «i temps 
de guerre. 

( Il faut se munir d'un passe-port de l'am- 
bassadeur de France et de celui de Na^ 
pies , sans quoi on essuyé toutes iortes de 
tracasseries. En y allant ve¥$ Noël, on 
évitera lane p^e de la rigueur de la saison » 
qu'on ressent à Rome comme ailleurs ). 
. Pour voir Naples de l'endroit le plus 
avantageux , il faut aller aux Chartreux ^ 
à Saitit^Martin : j'église est belle ^ la vue 
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charmante. On voit tout Naples au-dôs^ 
sous de soi j on voit venir des vaisseaux 
de très-loin ; les îles de Caprée , où étoit 
le sérail de Tibère j le mont Vésuve j et 
la sacristie de féglise des Chartreux est y 
ainsi que celles de la plupart de celles^ dl- 
talie, remplie dune argenterie immense 
et de pierres précieuses. Il y a dans Na- 
ples quantité de beaux palais i mais quand 
on a vu ceux de Rome , il faut laisser là 
.ceux de Naples, Ce qu'il faut voir , c'est 
le palais royal , Tacadémie , ou studii novi , 
: l'arsenal et le magasin des galères. La place 
:<Ies Carmes , où se rient le marché aux her- 
bes , qui se vide- et se remplit trois ou 
•quatre fois le jour avec une vitesse in- 
•croyable : tant il y a de monde qui en 
mangea Nâpies, 

Il faut tâcher de voir le théâtre de saint 
Charles : c'est aujouitfhui le pluSv grand 
de ritalie où l'on représente. Il y a grand 
nombre de belles églises remarquables par 
ia richesse des peintures et des dorures; 
t:ar pour l'architecture , il n'y a que Rome 
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et Venise : on peut voir les principales , les 
Jésuites 5 Saint- Jean , les Carmes , Saint- 
Paul , Sainte - Marie - de - ^Annonciation , 
THospitatella , Saint-Dominique , Saint- 
Jean à Carbonara j cette dernière est eu-: 
rieuse par Tantiquité des tombeaux des 
rois , et leur quantité. 

Pour toutes les choses ci-dessus , il ne 
faut qu une journée , deux tout au plus. 

Il en faut une pour aller au Vésuve , 
s'il n est pas en colère* Il n'y a que huit 
milles : 4 de plaine , et 4 à mçnter à ch.- 
val , et à pied là où le cheval ne peut plu$ 
monter. Mais Ton ne voit rien et Ton ss 
fatigue beaucoup. Je crois que , tout bien 
compté , on peut s'en passer. D'ailleurs , 
la promenade est dangereuse. 

Il n'en est pas de même de Pouzzol. II. 
y faut une journée entière. On prend une 
calèche avec deux bons chevaux qui 
vous mènent au galop j elle vous coûtera 
1 6 carlins ou 1 2 liv. Dans cette journée , i\ 
y a dç quoi contenter la curiositç. On 
passe d'abord , au sortir du fauxbourg dç 



Digitized 



by Google 



J34 Voyagé 

Naples, la grotte appellée Pamillppoi 
c'est un passage taillé dans le roc , qui 
rend le chemin droit sur une montagne. 
Cette grotte a un bon mille de longueur. 
Au-dessus de Tentrée de cette grotte on 
voit le tombeau de Virgile , à demi-ruiné, 
et couvert , par hasard , de lauriers qui y 
ont pris racine. Arrêtez-vous un moment, 
et da sacra cineri flores. 

Un peu au-delà de Pausilippo , sur la 
droite ,. est le lac Daguiano , au bord du- 
quel sont les bains de Saine-Germain. Les 
eaux en sont chaudes , et admirables pour 
exciter la transpiration. Les gens attaqués 
de la goutte y reçoivent de grands sou- 
lagemens ; mais 'c*est principalement la 
ressource des véroles , le grand femède 
n'étant presque pas en usage dans ces quar- 
tiers-là j c'est-à-dire que tous naissent , 
viverit long-temps , et meurent avec la 
vérole. Ils-se contentent ,dans les extrêmes, 
eu accidens extérieurs , d'user de pallia- 
tifs, et d'étotirdir'le mal par la voie de 
la ctanspiration. >;^ 
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Sur les bords du même lac est la grotte 
du Chien,' d'où sort une vapeur subtile 
et pénétrante qui sufFoque en un ins- 
tant. On fait répreuve <fy mettre un 
chien , qui , après quelques contorsions , 
perd Tusage de tous ses sens. On le jettev 
dfehors comme un mort , ensuite on le 
plonge dans le lac , d'où , en un instant , 
il sort nageant et aboyant. On dit qu'on 
a fait des expériences sur des hommes et 
sur des animaux , qui ont produit le même 
efet. 

A quelques lieues de-là on monte le Mon* 
téseco , autrement dit la Solfatare. La cime 
de cette montagne est toute consumée de 
soufre et de vapeurs qui la pulvérisent con« 
tinuellement» Le soufre , sur le sol , bout 
et cuit sans autre secours. Il y a plusieurs 
trous cf où il sort de la fumée et des étin- 
celles» On entend même un bruit souter- 
rain. Plusieurs personnes prétendent qu'il 
y a une communication entre la Solfatare 
et le mont Vésuve , par^dessous Naples , 
qui Élit craindit qu'un jour Naples ne 
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s'engloutisse dans Tabîme ; mais il y a âp** 
parence qu'il auroit déjà éprouvé, ce mal^ 
heur , s'il eût dû lui arriver ^ et sans U * 
protection de Saint Janvier. Dans tous les 
environs , Ton ne respire que soufre , alun et 
vitriol 9 dont la fumée noircit les marbreSé 
En descendant du coteau de Pouzzolj 
on voit des vestiges de la magnificence 
des Romains , et on arrive à la ville , qui 
n'est plus fameuse que parlïmmense quan- 
tité des ruines qu'on y voit. C'est au pied 
de la ville qu'on remarque quelques ruines 
dans la mer y qu'on prétend être du pont 
si renommé que Caligula fit bâtir ; mais 
outre que l'histoire dit qu'il étoit de ba- 
teaux , c'est que ce qu'on yoit ne paroît 
guères être des pilliers d'arches. De-là on 
passe à Bayes , où il y. a. encore des anti- 
quités remarquables. C'étoit , du temps des 
Romains , lé lieu le plUs déHcieux , et le 
plus magnifique qui fut. au monde.. Les 
vestiges dea temples , . palais: , thermes , 
amphithéâtre&et autre? ippn.ùinens , en sont 
dç tri$te5 preuves^ Qp yi*. déterré, en 

divers 
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dlivers temps , des statues de colonies , et 
divers morceaux de sculpture , Jun grand 
prix ; enfin le nombre des maisons de plai* 
sance qui étoient le loAg de ce golphe 
Tavoient fait nommer , à juste titre , le. 
séjour de la volupté/ 11 y en a qui pré* 
tendent que ce golphe étoit le port des 
Romains ; en effet y il seroit plus sûr que 
celui de Naples , quoiqu'il ne soit fidt 
que par la nature. De Bayes , on traverse 
le golphe pour revenir prendre la calèche 
à PouzzoL II faut porter sa provision de 
vin et de viande pour cfiner ; autrement 
on courroit risque de faire mauvaise 
chère* 

Etant de retour à Naples , vous j^* 
restez jusqu'au 30. Le 3 1 , vous en p^rtet 
pour revenir coucher à Veletri, et le 
premier juin vous pouvez être de ifetoçr 
à Rome à huit heures du matin. Si vous^ 
changez la disposition de cette route f 
vous risquez de ne manger ni dormir j 
vous pourriez cependant revenir par 
Mont Cassin , qui est une route plus courte 

Y 
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et moins rude } maïs )e ne sais si la poste 
y est établie ; de façon ou d'autre , soit en 
allant à Naples , soit en revenant à Rome, 
il faut se munir de viande froide, de pain 
et de vin. 

Arrivé à Rome ,- douze jours vous suf- 
fisent pour voir généralement ce qui mé- 
rite d'être vu , et ne voir rien d'inutile ; 
ainsi , vous pouvez être de retour à Li- 
Tourne le 20 juin , en ne perdant pas de 
temps à Rome } c est-à-dire , prenant à la 
journée un carrosse , qui vous coûtera 
un ëcu romain , ou un demi sequin par 
jour. 

( Il faut foire une visite à tous les élèves 
de racadémie de peinture ; c'est FafFaire 
dune heure. On se fait écrire chez eux 
<ju'on ne trouve pas j ils se font ensuite 
Un plaisir de vous conduire par-tout, et 
vous épargnent bien du temps danis Texa- 
mén des curiosités, y 

Des églises. 

• Saint-Pierre. Il faut monter à k cou- 
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pole , et même dans la boule de la lan- 
terne j il y tient 32 personnes : nous y 
.avons été douze sans nous toucher. 

Observez que la coupole est fendue ^ 
parce que le cavalier Bernin voulut pra- 
tiquer des escaliers dans chacun des quatre 
piliers qui la soutiennent , et qu on fut 
obligé de la ceindre d'un gros cercle de 
fer } et Ton trouva , dans les archives que 
le cavalier Fontana et Michel- Ange avoient 
ordonné expressément que , pour quelque 
motif que ce fût , on ne touchât jamais à 
ces piliers , dont la force étoit propor- 
tionnée au fardeau qu*ils portent, 

[Souflot prétend que la fente de la cou- 
pole ne peut être venue des piliers. Il y 
a , dit-il , un livre qui le prouve , et qui 
démontre que cette rupture ne peut être 
venue que de la trop grande poussée de 
la voûte]. 

La Rotonde, ou le Panthéon , bâti par 
Agrippa , favori d'Auguste. Les portes 
en étoient de bronze , les poutres cou- 
vertes de bronze doré, et la couverture 

Yx 
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ée lames dT argent , que Constantin em* 
porta à Constantinople. 

Cest le seul édifice considérable de 
Tantiquité qui reste en son entier. Ce 
temple , qui est de figure sphérique , est 
dune majestueuse simplicité. La voûte, 
qui étoit de bronze , fiit enlevée par Urbain> 
de la maison des Barberini , pour en feire 
le baldaquin de Saint-Pierre ; ce qui oc- 
casionna cette plaisanterie de Pasquin. 

Quod non fecenmt barbari 
Fecerunt Barbarini. 

Il Êiut observer que la coupole de Saint- 
Pierre est précisément de la grandeur de 
ce temple , qui n'a échappé à la fiireur 
àes barbares qui détruisirent Rome tant 
de fois, que parce qu'il étoit consacré à 
tous les dieux , et que chacun craignoit 
<fy trouver et d*y détruire le sien. 

Santa Andréa dalla valle , d'une archi- 
tecture simple, mais parfaite dans ses pro- 
portions. 
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San-Ignazio. C'est Féglise du femeux 
collège romain. 

Il Gesûi La célèbre chapelle de Saint 
Ignace , faite aux dépens de toutes les mai- 
sons de la chrétientés 

San-Carlo al Corso. Eglise magnifique^ 
mais trop élevée pour sa largeur. 

La Madonna délie vittoria. La célèbre 
Thérèse du Bernin et le Joseph du Baro- 
mini sy voient. 

Les Chartreux. Cette vaste église est 
bâtie dans un salloh du bain de]Dioclétien. 
Les colonnes de granit sont les mêmes qui 
y étoient. 11 y a une méridienne parfaite 
de Cassini.*-' 

Le noviciat des Jésuites. C'est un bijou , 
et Tunique de sa forme^ 

San-Carlino aile quatre fontane. Cette 
église, dans laquelle il y a quatre cha- 
pelles sous le maître-autel ^ est précisément 
de la grandeur d un des. piliers qui sou- 
tiennent Èa coupole de Saint-Pierre. 

7. Sancti apostolt , Gesu Maria , la 
Chiesa nuova» San. Giovani in laterano» 
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La chapelle Corsini. Le magnifique por- 
tail est vis-à-vis de l'église de Santa Scala, 
qu on ne monte qu à genoux. 

Santa-Maria Maggiore. La chapelle de 
Paul V et de Sixte V, 

Santa- Agnesé en place Navone : du Ba- 
romini, 

Santa-Andrea de frati , ou délie fràte. 

San-Pietro in vîncoli , où est le Moyse 
de Michel-Ange. 
. La Minerve , où est le Christ du même. 

SanrPietro in Montorio. Au maître- 
autel est la Transfiguration de Raphaël , 
qui fut portée à son enterrement. 

San - Paolo fuor di Romai La nef, qui 
est dune grandeur extraordinaire y est 
soutenue de quarante colonnes de brèche 
violette , qui formoient autrefois une co- 
lonnade autour du château Saint-Ange, 
•que l'empereur Adrien avoit fait bâtir 
-pour son mausolée. On trouve^ à" mi- 
chemin , une petite chapelle qui fut bâtie 
au lieu où Ton dit que S. Pierre et S. Paul 
/se quittèrent pour courir au martyre% 
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Peu loin de cette chapelle, on voit 
Monte testacio, montagne formée de 
pots cassé?. ^ • 

Palais Farnèse. Remarquez le cheval 
qui est dans la cour Barberin , ou Pales- 
trina. 

Pamphili, Borgheze, Colonne .,.Gor- 
. sinî. Il faut voir les galpries de tous- ces 
palais. 

Le Vatican. Les salles de Raphaël > 
sur-tout celle où S. Paul entre dans l'aréç- 
page , .et l'original des batailles de Cons- 
,tantin , dont les estampes sont à Paris. ^ 

La bibliothèque , les jardins , les statues ^ 
TApollon , le Torse , TAntinous et le 
Laocoon dont parle Virgile, 

Monte Cavallo ne mérite pas d'être vu. 
La porte principale est manquée j la cour 
et les j^dins sont ce qu'il y a de plus 
/beau î 1 Intérieur est peu de. chose. 

Lé palais Grsini est bâti dans le fameux 
théâtre de MarceÙus. Ôri en voit encore 
les restes proche laPescheria* 
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Vignes , Borgheze , à une portée de 
fusU hors de là porte du Peuple. Elle est, 
sans contredit, la plus belle de toutes, 
pour le recueil d'ahtiquités , de statues, 
'le palais et Tétendue des jardins j Les plus 
fameux morceaux sont le Gladiateur et 
THérmaphrodite. 

' Pàmphile* La plus belle pour les jar- 
dins, 

Famèse. La plus belle pour les ruines. 
On y voit le sallon où Néron recevoir les 
"ambassadeurs. Il y a des bains souterrains, 
Gif Ton conserve encore des peintures du 
temps de Néron. Cette vigne étoit le 
centre du palais de Néron , dans l'enceinte 
duquel le colysée étoit renfermé. 

Médicis , Montalte ou Negront Ludo- 
visi. 

Ces trois vignes étant dans Rome , on 
peut les voir chemin faisant, (les jardins 
s'entend ) excepté celle de Ludovïsi , dont 
il faut voir la galerie , y ayant plusieurs 
beaux morceaux d'antiquité. 

A celle de Negrifti, jadis Sixte V., on 
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voit la mulle empaillée qui servoit de 
monture à ce pape. 

Curiosités particulières. 

La fontaine de la place Navonne , qui 
est le chef-d'œuvre du cavalier Bernin* 

Le collège romain^ 

Le capitole. On y voit Marforio , qui 
est très-peu de chose ; mais il faut l'avoir 
vu , ainsi que la statue mutilée , ou le 
trône de Pasquin , qui est derrière la place 
Navonnè. Il Êiut voir , au capitole , le beau 
recueil d'antiquités du pape Clément XII , 
le carrefour des quatre Fontaines , la porte 
du Peuple : ce sont les deux plus beaux 
points de vue de Rome. 

La façade de la propaganda fide. 

La sapience du Baromini , qui a eu un 
goût d'architecture très-bizarre. ' 

La fontaine de Trévi , d'une superbe 
-achitecture. 
' La colonne Trajanne. 

La colonne Antonine. 

La pyramide de Cestius, surMaquelIe 
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il faut monter 9 et tâcher (Tentrer dans une 
chambre qui ^y trouve. 

La fontaine de San-Pier in montoiio. 
On la voit en même-temps que Féglise àt 
la Transfiguration. 

Uarc de Titus , sur lequel est représenté 
le chandelier à sept branches , qu'il rapporta 
de Jérusalem. 

Uarc de Septime-Severe. 

Uarc de Constantin. Il est enterré de 
quinze pieds , ainsi que l'ancienne Rome j 
on en a diverses preuves , par plusieurs en- 
droits qu'on a trouvés pavés à cette profon- 
deur. 

Au vestige du temple de la paix , ce 
qui en reste suflit pour en faire voir la 
hauteur , la longueur et la largeur. Suivant 
ce qui en a été remarqué, c'est le plus \^te 
temple qu'aient eu les Romains. 

Le théâtre d'Aliberti , le théâtre d'Ar- 
gentina : ce dernier , quoique très-vaste , 
est moins grand que celui d'Aliberti, mais 
rfune bien plus noble architecture. Il a 
servi de modèle pour le théâtre de Saint- 
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Charles, que le roi de Nâples a fait 
faire. 

Le Golisée. Ce morceau , immense par 
la solidité , échappé à la fureur des bar- 
bares qui avoient arraché jusqu'aux liens 
de cuivre qui enchaînoient les pierres 
l'une à l'autre , fut entamé sous le pontifi- 
cat de Paul m , à l'instigation de Mîchel- 
Ange , qui obtint d'en faire démolir et en- 
lever tout ce qu'il pourroit dans le terme 
de 24 heiu-es. On y mit plusieurs mille 
hommes , qui en abbatirent ce qu'on voit 
qui manque à ce superbe édifice , et les 
neveux de ce pape en bâtirent le palais 
Farnese. Ce fut un coup de Michel-Ange, 
• qui , trop Jaloux de sa gloire , auroit voulu , 
au prix dç sa vie même , éteindre tout ce 
qui restoit de monumens antiques. 

On pourroit se passer de voir Frescati , 
Tivoli , Albano , etc. Il y a ,*dans tous 
ces endroits de fort jolies vignes ; mais 
pour ce qui est de ces eaux si renommées, 
on ne peut leur accorder tout au plus que 
la gloire de l'invention* Ces. lieux , tant 
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exaltés , sont à comparer aux jardins de 
Marli, comme le jardin de Thôtel de Sou- 
bise aux tuileries , ou comme l'église des 
Quinze-vingt à celle des iHvalides. Cette 
curiosité ne doit être satisfaite que par ceux 
qui restent six mois à Rome» 

A Rome , il convient d'aller loger en 
place d'Espagne , (^l monte D'oro^ quand 
on y reste peu de temps. 

Par toute l'Italie , excepté Venise, an 
temps du carnaval ou de l'ascension, c'est 
un prix réglé dans toutes les auberges, sans 
aucune distinction, que sept jules par jour, 
trois à dîner et quatre à souper , à cause de 
la chambre. 

Dans chaque ville , faire marché pour 
les repas , la chambre et le feu séparément, 
avant de faire dételer. 

Eviter de coucher dans les villages. 

Les valets de place coûtent jo sous par 
jour pour tout. Ils indiquent les curiosités 
et les prix. Les hôtes en répondent Les 
carrosses, chaises , etc. se louent par jour 
et par demi-journée.. 
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Les meilleures chaises , en soufflet , sont 
préférables aux milanoises. 

Convenir avec les voituriiis des voyages 
et séjours : le marché par écrit* Se munir 
de tabac. 
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